




SOCIÉTÉ DES EDITIONS 

HISTORIQUES JUIVES 

D'EGYPTE 

Monsieur, 

La Société des Editions Historiques Juives d'Egypte 
qui a assumé la mission de révalorisèr le glorieux passé 
de notre Communauté, a entrepris la publication d'une série 
d'études sur l'activité de nos frères au service de l'Egyp­
te dans tous Jes domaines: économique, intellectuel et 
social. 

Cette série commence aujourd'hui par la première tran­
che que nous vous remettons et qui traite des "MEDECINS 
JUIFS AU SERVICE DE L'EGYPTE", laquelle sera suivie par 
celle des Avocats, puis des Industriels, Commerçants, 
Financiers, etc . . ; l'ensemble de ces études constituera un 
documentaire complet, aussi riche que varié. 

Le prix du volume a été fixé à P. T. 20 en rai son des 
frais élevés d'édition, de reliure et de diffusion. 

Nous espérons que vous contribuerez au succès de notre 
initiative en acceptant cette mode ste plaquette, ce dont 
nous vous serons infiniment réconnaissants. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de nos sen­
timents les plus distingués. 

Pour la Société des Editions 
Historiques Juives d'Egypte 

M 
P.S. En cas de refus, prière de conserver le volume pour le remettre à notre encàisseur qui se 

présentera bientôt chez vous. 
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LES MEDECINS JUIFS D' EGYPTE 

Préface 

Mon cher Fargeon, 

De l'aveu de tous f·es histori•3ns les Juifs d e 
ce pays, forment la colonie la plus andenne 
dn I'Egypte. ll's s'y sont établis à l'époque du Pa­
triarche Abraham et sont deme\Jt'és jusqu'à nos 
jour•s. Ils est utile de sou ligner ici que les coptes 
qui sont les descendants directs des anciens 
égyptien·s, forment une communauté d'origine 
bien plus récente que la colonie israélite de 
souche égyptienne. 

D r . ISRAEL WPLFENSON 

Cependant la juiverie ·égyptienne n'est pas esi"imée par les historiens à sa juste valeur. Il 
y a de nomb~eux écrits su r I'Egypte Antiqu.e, sur les périodes Perse, Grecqu·e, Romaine, Copi·e 
et Arabe. Mais 'où sont donc les oeuvres ayant trait à cette vieiUe colonie qui n'a jamais 
quitté le pays depuis les époques les plus re cu lé es? Nous ,avons en Egypte de nombreux 
Musées. Le plus important est réservé aux antiquités pharaoniques, un autre à Alexandrie con­
serve les reliques Greco-Romaines, un troisième contient les vestiges de l'art copte tandis 
qu'un dernier est consacré aux mo numents arabes et islamiques. Tous ces musées appartien­
nent à l'Etat égyptien· 

Devant ces établissements n'est-on pas en droit de se demander : Où est donc le musée 
d'art israélite? Sur qui retombe la responsabilit·é de l'absence d'un musée réun issant tout ce 
que les israéfites des époques révolues nous ont tran r.mïs ode précieux ? 

Il est évident que les notables israélites de ce pays sont di rectement responsables de 
cet état d.e choses déplorable. Car on ne peut concevoir le moindre doute sur le fait que la 
gouvernement égyptien nous aurait accordé tout son appui si no us avions fait notre devoir vis­
à-vis des vestiges d.e nos ancêtres. 

Il nous semble que le désir de réunir les monuments antiques Juifs en un Musée et de 
veilbr à la conservation des vieilles constructions de nos aieux et d e r.os sépultures historiqu·es 
en Egypte n'est pas e ~s'ez développé en nous. 

Rappelons à ç.e propos qu'avant quelque; années, une Compagnie étrangère s'était em­
paré d'un terrain où l'on avait coutume d'e nterrer les Juifs depuis d e nombrauses années. Eh 
bi·en! aucun membre de la colonie israélite n'a protesté contre cette profanation. Ce fait 
signi~i:catif s'est ,produit dans la l:ocalité de Kafr El Zayat et nul n'a entendu nos coréli­
gionnaires élever leur voix. Il est certain que cela ne peut arriver à une autre communauté 
sans qu'elle obtienne jL1stice et m'ette fin à la main-mise d e.s usurpateurs. 

Nous avons des vestiges dispersés , dans l'ancienne Ain-Sha ms, à Tel A! Yahort::lia à 
Rosette , à Fayoum, à Damiette et dans beau coup d'autres endroits de I'Egypte. Mais y 
a-t-il parmi nous quelqu'un qui pense à faire des recherches ou à pratiquer des fouilles ar­
chéologiques afin que nous puissions découvrir la vérité historique sur les rr.on uments israélites 
en Egypfe? 
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Parmi fe·s annales Arabes on relèv·e, d~ nombreux évènements nclus concernant et qui 
sont rapportés dans les documents historiques. Mais qui se chargera jamais de réunir ces 
faits dans un v~! ume? 

Nous avions en Egypte de• nomlbreu~SI «.Guenizoth» qui furent littéralement pillées et 
dispersées dans !les Musées d'Europe et d'Amérique , à l'exclusion de quelques rares feui!•lJets 
conse1<vés chez certains particur,ers ou sous la garde de la Golonie israélii·e du Caire. 

Cependant, dep:uis une dizaine d'années a été fondée au Caire la Société de recher· 
ches historiqlles Juives d'Egypte· ayant à sa tête entre autres personnalités de • marque 
S.E. Youlssef Ca+taoui Pacha et S.Em. le Grand Rabbin . Cette société a déployé de 
louables effprts •en vue de répandre les connaissances et les faits ayant trait à l'histoire an­
cienne des Juifs. Mais cette entreprise n'a pa'S rencontré l'appui qu'elle méritait même auprès 
de nos intellectu·els. 

Nous possédons des documents .anciens, parmi lesquels l'exemplaire du manuscrit de · la 
Bible: qui est consitléré comme le ptt~s ancien du genre et qui :est la p~opriété de la colonie 
Juive du Caire. Mais est-ce que !es notables isra,élites se sont occupés de repertorieù-1 ja­
mais toutes ces richesses? Nous avons parmi nous des mécènes qui peuvent faire construire 
un Musée Juif, financer d'une manière suffisante des fouil!e.s archéologiques dans ·divers em­
placements historiques israélites, et pourvoir aux frais nécessaires pour la création d'une chaire 
de littérature Hébrafque à l'Université Egypti ·;,nne. Ils di'sposent de moyens suffisants pour 
fonder un Revue scientifique, ·çomme le -font les colonies israélites dies autres pays. N'est-ce 
pas une honte pour nous que de négllg.er notre histoire, nos savants et tout ce qui peut 
éclairer les e'sprits dans les ~eche>rches sur le ~udaisme Egyptien. Nous avions ici i1 y 'a quel­
ques siècles un femple attribué à Moise con nu sous le nom de temple de· D•emouh. Maimo­
nide et d'aut1•es hébraïsants rappelrenf dans !eurs ouvrages ce 'fait authentioue .. L'historien 
arabe Makrizi cite le même temple. Des savants contemporains comme Al~ Pacha Mouba­
rek dans son livre sur fes écriture~ koufi~u·es, le citent également. 

Mais où est •donc l'emplacem:ent exact du temple, de 'Demduh. Nous n'en savons rien, 
c;,omme nous n'avons aucune indication sur le tombeau de Moise. 

Ce sont là des réHéxions qui se sont imp osé.es à mon esprit quand j'ai feuilletté I' «H istoi · 
re des Jui~s en Egypte». 

Mon cher Fargeon, 
Je peux vous assurer que j'ai lu votre livre avec le plus grand' soin. Vous avez réuni de nom­

breux éléments qui s·e trouvent dans différents ouvrages parus dans diverses langues, déplo­
yant ainsi de grands efforts. Mais, iV est malais.é d'éc~·îre une histoire des Juifs se rattachant à 
différen~es périodes et langues sans consulter des spécialistes dans chacun des idiomes et des 
s1ujets traités. 

J'ai émis cette même opinion quand l'Histoire des Juifs du célèbre savant historien Dub­
nov a 'paru. J'a i dit alors qu'il aurait dû se rapporter à l'opinion de divers spécialistes sans 
qUie son amour-propre de savant en fut blessé. Car il n'est pas dans le pouvoir d''un seul 
homme de réunir d'une manière complète l'histoire d'un peuple •entier, dispersé parmi di­
verses nations et d~fférentes civil:isatior~s. Voilà pourquoi je vous recommande de ne pas négl·i­
ger ce conseil au moment où vous publierez une nouveHe édition de votre ouvrage. 

Vous avez accumulé de nombreux -faits •sur la ,vie des Juifs appartenant à l'Epoque 
contemporaine. Ce sont des renseignements qui nous sont très utiles. Car •nous sommes peu 
renseignés sur ce sujet. Ainsi vous nous avez entretenu• de l'activité des Juifs dans les do­
maines économique, comr.1ercia•~ et industriel ainsi que de letlr action dans diverses œuvres, 
les Eco,es, les hôpitaux, les tribunaux religieux ainsi que les autres branches de l'activité 
commerciale. Vous avez rapporté des chiffres sur 1

1e nombre des Juifs en ce pays. Vous avez 
déployé des efforts 'pour reJever des in·scriptions >funéraires sur les tombes , faisant des voya­
ges ardus à travers diverses localités pour recueilir ces détails. J' appréci·e tout cela parce 
que vous avez ·aSsumé s:eul cette tâche gigantesque. Vous avez peiné, c,omme vous re ·le rez 
encore lors die la publication du deuxième volume pour citer les personnalités marquantes 
et les hommles en vue 1dans la cofonie israélite die ce pays. Mais je voudrais attirer votre at­
tention sur un fait qui m'aHrlste profondém~ent. Nous avon·s pris l'habi+ude dans ces pays 
d'Orient de publi\:,r dans les journaux et dans les livres d'histoire cot'IYiemporaine des artides 
et des biographies sur fes per'sonna·ges cèlèbres. Ces écrits forment un miroir q.ui ne reflète 
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pas la réalité et constituent en plu•sieurs cas des exagérations, attribuant des qualités qu'ils 
n'ont pas aux di rgeants, aux notab!es et aux chefs des différentes communautés. Ainsi nous 
adulons, en esclav'es, des personnes qui ont de l'influence sur notre vi·e, renversant les vérités 
et nous livrant à des exagérations. Nc•us leur prodiguons nos louanges ~ans voir dans ce fait 
un crime vis-à-vis de l'histoi~e. 

Oui, nous avons d.e grands hommes qui ont le:ur influence bienfaisante sur notre vie· et qui 
lui ont consacré une part de leur fortune et -.:le leur ,sci.ence. D'ailleurs vous nous citerez de 
nombreux exemples d·e ce genre. 

Alors, pourquoi voyons-noll'S que les communautés israélites sont dans la misère et la souf­
france à tous les points de vue r~ligieux social et naturel? 

Avons-nous su faire notre devoir ,vis-à-vis der. pauvres de Haret El Yahoud, qui vivent 
dans les nuelles étroites d'où s'échappent des émanaEons fétides? Avons-nous fait quelque 
chose pour réunir la jeunesse besogneus '" qui vend &ls billets de loterie danS' les rues dl9 la 
ville et qui passent la plupart des heures de la ·ra jc1urnée· dans les cafés~ sans faire quei.que 
chose d'u-hile? 

Vous ave2! cité dies personnalités riches disposant de grands moyens ·financiers. Est-:::e 
qu'el!es donnent t out ce qu'elles peuvent pour alléger 'ies souffrances de nos enfants pauvres 
dans le~ écoles et de nos malades dans les hôpitaux? Avons-nous déployé des efforts suf· 
fisants en ivue d'assurer l'expansion de la culture du pay's, la culture arabe , dans nos écoles 
juives; afin de former une jeunesse sachant écrire l'arabe et qui donnerait au pays des littéta­

teurs, des , p.oètes et des savants comme c'est le cas des Juifs des autres partie~1 du monde ''!t 
comme ce fut le nôtre. Nouts n'étions pas uniqu€1rrMlnt des financiers à cette époque, mais 
nous apportions notre contribution à l'épanouiswment de la civilisation arabe. 

L'heure a 'sonné où les notables fUifs de ce pays doivent diriger dans ce sens l'en!!ei-gne­
ment dans nos écoles. Je vous conseille sincèrement d'être un· historien qui ne prend ·en consi­
dération qu'e la ~Vérité. Ainsi que vous ne recherchiez qv1e l'exactitude des faits en ce qui con­
cerne l'es faits des siècles révolus, vous devez êt1te animé du même esprit en ce qui touche 
les Juifs de [l'époque moderne. Vous n'écriv.ez pas un ouvrage historique uniquement po'Ur la 
génération actuel~e. N'oubiez pas que ceux qui viendront après nous, pourront chercher à 
connaître l'état moral de feurs prédécesseurs . ... 

Pour terminer, j'attire votrle attention sur le fait que j'étudie depuis de longues années, 
l'histoire des Juifs en Egypte durant fles époques, .ainsi que les «Gu•enizoth» hébraïques. Et j'ai 
le ferme espoir d'avoir l'occasion dans un prochain avenir de publier mes connaissances sur 
les us et coutumes des Juifs ainsi que sur les temples, les monuments historiques, les tombeaux 
les rescrits royaux, les formans etc. 

J ~estime que votre liv're• 01uvre la voie 1à la publication du résultat de mes 1 1echerch~s. Vo­
tre œuvi1e ;constitue une histoire Juive complète, alors que la mienne se rapportera à des épo­
ques déterminé:es. 

Votre livre s'adresse aUlx ledeurs de ·:·autes caté-gories du Judaïsme, en général, ainsi qu'à 
tous les esprits éclairés des a,utres nations. Il trouver.a bon accueil auprès des habitants de 

ce pays. Quand à mon travail, il s'adlresse à une minorité de savants versés dans les lettres ara­
bes. 

Ne pen~ez-vous pas que chacun de nous complète la tâche de l'autre? 

De toutes façons j'espère grandement que votre ouvrage trouvera un véritable encoura­
gement auprès de toutes les classes .d'U J~ 1da is me. Ce sera une juste récompense aux admira ­
bles •erforts que vous avez déployés. Soyez persuadé que vous avez accomp'i là une tâche 
noble et utile aux communautés israélites, à la civilisation et à l'humanité. 

ISR.A.EL WOLFENSON 

Professeur de langues sém itiques à l' Ecole 

Su pé rie ure de Dar El O Jo.um 

(Université Egyptienne) Le Caire 
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LES MEDECINS JUIFS D' EGYPTE 

INTRODUCTION 

Le premier volume de cette étude· a remporté un succès sans précédent. Depuis les plus 
hauts dignitai.res du royaume a\J plus humble commerçant, en passant par les princes de la 
famille ,régnante, le président de la Chambre des Députés, les Ministres, l'Uni versité Eg yp­
tienne, l'Académie Royale de langue Arabe, la Société de Géographie Fouad 1er, les insti­
tutions Savantes, les Chefs des partis polit iques égyptiens, les membre·S du Corps diplomati­
que et consulaire, les directeurs des banques, en un mot tous ceux qlJi représentent l'élite 
intellectuelle et sociale du pays, sans d istinction de confession ou de nationalité, lui ont ré­
servé leur pf.us bel accueil. 

La raison? C'est bien simple: Ces penseurs, critiques experts E>n œuvres classiques, ont 
reconnu dans l'effort déployé par l'auteur une tentative sincère et l'about issement de recher­
ches sé ri euses; les informations et la documentation publiées, s'étant avérées d'une authenti ­
cité hors de doute. 

Cependant, cette sollicitude générale loin de trouver sa conséc ration dans une appro­
bation encourageante de la part de nos Che.fs Communaux et spi rituels, trouva de lem côté 
un accuei l froid, pour ne pas dire franche me nt hostile1. 

Pour avoir voulu donner à la Communauté isr-aé lite d ' Eg ypte;,, vie'·ille de cinq mil~e ans, 
une Relation complète basée sur des recherches scientifiqj.Jes et présentée sous forme 
d 'une édition luxueuse, - chose qu·i ne s'est jamais offerte durant 1es cinquante siècles de 
son existence, - nous avons encouru, non l'incompréhension inoffensive de nos corélilg(Jo"­
naires dirigeants, mais /'obstruct'ion systématique et agissante de. ceux là .mêmes qui au­
raient dû être les prem'i1ers à app laudir notre initiative. 

Il nous avait sel!:mblé utile et opportun de grouper en un seu l volume ce que divers écri­
vains de différentes 0poques ont écrit des fastes de la Colonie Ju ive d ' Eg ypte l'une des pftJs 
antiques e•t des plus prédominantes de l'histoire générale d'lsraél. 

Pour sa·isir la portée de notre intention, il est intéressant de noter q ue nonobstant quel­
ques rares chroniques relatives à des époques déterm in ées, d issém i,nées dans les bibliothèques, ou 
des a llu sions fugit ives d ispersées dans des reciJeils généraux d'histoire juive , aucune brochure n'a­
va it paru jusque là contenant les Anna les complètes de la Communauté israé li te d' Eg ypte d epuis 
les origines jusq~'à ce jour. C e qui explique les di~ficu:ltés sans nombre que nous avons dû sur­
monter pour chercher à travers la longue file des événements yui se ·sont succédés dans 
~ :r Valtée du N~l. et discerner le processus du développement inte ll ectuel et social par lequel 
a passé notre C ommuna-uté avant d'arriver à son éta t actuel. Certa'ines périodes nous so nt 
su'ffisamment connues par une riche li ttérature, œuvre d'éminents savants qui ont sac rifié 
leur existence à retracer dans le menu les mémoires de nos an:cêtres; telle, par exemple, 
l'époque pharaonique qui a été étudiée dans ses moindres détails pa r les égyptologues an­
glais, français et allemands. Encore qu 'à travers cette littérature enc.hevetrée , il fallait distin­
guer ce qui éta it digne d 'être retenu parmi la suite interminable de discussions et des tra­
vaux d'exégèse . U'étud'e d'autres périodes, tell e fépoq ue arabe [moyen âqe) nous a ét é 
faci litée par une copieuse documentation fournie par les documents hébraiq,ues découverts 
dans la Gueniza du Caire et les écrits de certains autems arabes qui nous en ont conser­
vé un table<1u complet et saisissant. L'époque romaine aussi nous a été à son tour éclairée 
par 'les récits de Philon et de Josephe Flavius tous deux contemporains des événements qu' il s 
nous ont signalés. 

En dehors de ces trois périodes, aucune source ne permet à l'historien de puiser des 
éléments sûrs susceptibles d'être admis comme base d'un travail solide et consciencieux. 

Pour nous tirer de cette impasse, il nous a fallu compulser des centa ines de volumes 
traitant des sujets les plus divers, afin de percer le mystère qui enveloppait d 'un voile 
épais le genre de vie que menaient nos frères dans ces époques lointaines. 
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Passant de la Bibliothèque du Caire à- ce ll e d 'Alexandrie, aux coll ections privées, vér ifiant 
l'authenti•cité de chaque document, visitant gL:énizot et cimetières, nou5 n'avons ména­
gé aucun effo rt, sa ns compter les sac rifi ces maté ri els, exposés à !.ln moment où nous avions 
un besoin vital de la plus minime fécu le de nos ressource·s. 

Dans notre tournée dans les vil lages, pour recuei llir certains renseignements, il nous arri­
va it d'être reçus avec méfiance; d'autres fo is, nous étions obligés de nous rendre la nuit aux 
cimetières israélites et en compagnie du gard ·en, à la lumière d'une bougie, nous grattions 
de nos ongles les pierres tombales pour lire e t transcrire les inscriptions qu'elles portaient. 
Certes, e n faisan t cela, nous étions loin de penser que notre peine sera un 1our si mal ré­
compe ns ée!. .. 

H 9iureusement que notre désolation · ne fut que de brève échéance . Les témo igna­
ges de sympathie, et les mots d'encouragement qui nous parv in rent des plus hautes autorités 
scientifiq)Jes du pays, ·no·tammen t du Dr. Taha 1-lussein Bey doyen de la Facu·lté des Lettres 
à l' Université Egyptie nne, le Dr. Etienne Dri o ton, di recteur général du serv ice des Antiqui­
tés Egyptiennes, S.E. Dr. Mohamed Tewfik Rifaat Pacha président de l'Académie Royale 
de I.Jangue Arabe, Mr. Sami Gabra professeur d'histoire an'cienne d ' Eg ypte à l' Université 
Fouad 1er, M. Chafik Ghorbal professeur d 'histoire moderne à la même Université, Dr. 
Wolfenson Professeur de langpes sémitiques à Dar El Oloum, et de plusieurs autres correspon­
dants à qui nous sommes profondément reconnaissants, tant de touchantes attesta-Pions, nous 
ont permis de constate r que si l'effort consciencieux peut être parfois mésestimé, il ne perd 
jamais - e n définitive - ses droits, parmi cetJx qu i savent apprécier sa va leur. 

0 0 

Ajoutons en ce qui concerne le second volume, que le même souci de prec1s1on qui no us 
a guidé dans la préparation du précédent ouvrage, nous a servi pour mettre à point :ce·tte nou­
vE'jfie œuvre. C epe ndant, ce qui distingue ce nouveau livre du précédent, c 'est que chacun de 
ses chapit res compo rte: 

1.) Un e esq uisse histo riqu e basée su r une documentation essentie ll ement ob jective. 

2.) Un reportàge subjectif, fruit d 'un travail laborieux et de longue haleine. 

Les é léments constituant la première partie,essentiellement historique, sont dignes d 'une 
confiance absolue, alors que les derniers, forman+ les biographies , mériteraient d 'être considé­
rés avec un e certa,ne reserve. 

D'autant qu'ils sont basés sur des renseignements recueillis directement auprès des pérson­
nes i.ntéressées. 

Ceci noté, empressons-nous de dire qu'il nous est souvent arri vé de cherch~r à sjuppléer 
par nos propres moyens aux informations qui nous étaient parfois nécessaires et qui nous 
fu·'rent refusées par k:s intéressés eux-mêmas. Dans ce cas, nous pre nons la responsabil ité en­
tière de nos écrits, étant donné ctu'avant de les pu:blier nous avons pris le so in de les cont1·ô­
ler, en nous entourant de toutes les garanties possib les en pareilles circonstances . 

Une dernièr91 re r.1arqJue: Dans les pages qui suivront on constatera parfois l'inexistence d 'un 
nom ou de la biographie d'un personnage. Ceci provient du fait de· l'impossibilité dans la­
cjuelle nous nous sommes parfois trouvés d'obtenir des renseignements sûrs, soit à cause de l' ab­
sentee de ces notaWes lors de la rédaction du manuscrit, ou tout simplement en rais'on de 
l'indifférence affichée par ces derniers en tc;.ut e circonstance à tout •ce qui touche à l'idéal 
commun ou au bien être de leurs corélig'ionnarres ... 

Heu reus9)ment que ces omissions sont rares; le lecteur ne s'en ressentira guère. D'ailleurs, 
nous comptons pu:blier, à la fin de cette étude, un append i,ce des biograph ies manquantes qu.i 
nous seraient parvenues au cdurs de la publication de ce volume. ·M.F. 
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EPOQUE ANCIENNE 

Essai sur I'Hisroire des 

depuis j' anriquiré 

L'ancien hébreu regardait la santé et 
la mort comme émanant de la même 
source divine : « Je [azs mourir et j e 
fais vivre, je blesse et je guéris », disait 
Dieu à Son serviteur Moïse (Deutérono­
m e, Chapitre 32., verset 39). Aussi, les 
Ministres de Dieu étaient considérés Ses 
messagers et les exécuteurs de Sa volon­
té. La médecine était plutôt œuvre spi­
rituelle; Dieu était le médecin d'Israël. 

L'Exode nous enseigne que Dieu, s'a­
dressant 3. Moïse, lui dit : « Sz tu écou­
tes attenéivement la voix de· l'Eternel 
ton Dieu, si tu {ais ce qui est dnoit a ses 
yeux, si tu prêles l'ore flle a ses com­
mandements et si tu gardes toutes sN 
ordonnances, je ne t'infligerai aucune 
des maladies que j'ai infligées a l' Egyp· 
te, car j e suis l' Etemel qui te, guéris » 

(Exode XV, 26). 
La pratique de la médecine était donc 

sanctionnée par la Loi (voir l'Exode, 
Chapitre 21, versets 18 et 19). Elle fai­
sait partie intégrante de la religion des 
Juifs et les sujets médicaux sont traités 
plutôt comme des r ecommandations re-

Médecins Jui fs d'Egypre 
1 1' ' JUSqu a nos JOurs 

ligieuses. On verra plus loin comment 
Moïse exhor.te ses prêtres de surveiller 
la lèpre. Toutefois, en dehors des hom­
mes du culte, il y avait des particuliers 
qui faisaient foncbon de guensseurs. 
(J ewish Encyclopedia, Page 409, vol. 
VIII). Nous trouvons aussi, sous les Pha­
raons, des sages femmes israëlitcs prati­
quant la gynécologie : « Le roi d Egyp­
te parla aux sages femmes des H ébreu.l:, 
dont l'zme s'appe·laif Sépora et l'autre 
Phua. Il leur dit « Quand vous accouche­
rez l·es f emmes des Hébreux... etc ... >> 

(Exode, 1, 15}. 
Mais le plus célèbre parmi les méde­

cins hébreux qui ont vu le jour sous le 
ciel clair de la Vallée du Nil et dont les 
ordonnances ont largement contribué à 
préserver l'humanité, fut inc_ont.estable­
ment le législateur d'Israël: Moïse. 

Uœuvre médicale que nous a légué 
Moïse, est au moins -aussi importante que 
son œuvre morale et religieuse. Les pré­
ceptes hygiéniques et les prescriptions 
médicales contenues dans le Penta teu­
que (les cinq livres attribués à Moïse : 
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GGenèse, Ex·ode, Lévitique, Nombres ct 
Deutéronomes) sont, de l'avis des plus 
grandes autorités médicales conformes 
aux dernières découvertes de la théra­
peutique moderne. 

Il est difficile de savoir comment Moï­
sc a pu être à cc point versé dans les 
sciences médicales, quoique I'éducatwn 
qu'il reçut au .palais du Pharaon égyp­
tien ne fut pas étrangère à l'étendue etes 
connaissances de toutes sortes dont il 
fit preuve au cours de sa miraculeuse 
carrière. 

Certains savants soutiennent que Moï­
sc apprit les premiers éléments ·J!c 
Droit et de Médecine su'r les prêtres d'O­
siris du Temple d'Héliopolis . Cene af­
firmation, qui n'est explicitement con­
firmée par aucun texte ancien, a cepen­
dant de bonnes raisons d'être vraie. D'a­
bord parce que la plupart des auteurs se 
sont accordés à dire que dans 1 'Egyplc 
antique, œ sont les Ministres elu Culte 
qui exerçaient la médecine. 

Dans son intéressante Histoire Illustrée 
de la Médecine (Bibliothèque Egyptien­
ne du Caire No. 6674 (Médecine), le 
Professeur Dumesnil rapporte, cl 'après 
Hérodote, « la loi réglementait l' e­
xercice de la médecine en Egypte ... Lc..s 

1 

médecins étaient des prêtres (Page 26). 
Homere ajoute qLve les Egyptiem sont 
tous des médecins habiles >>. 

Ce qui contribue à donner une certai­
ne vraisemblance d'authenticité à l'as­
sertion des savants précités, c'est que 
de . grands historiens ont prétendu que 
Moïse n'était pas seulement l'élève d'un 
prêtre païen, mais qu'il était lui-même 
un pTêtre égyptien. Telle est, du moins, 
l'affirmation de Manéthon, le célèbre 
historien rrui vivait sous le règne de Pto­
lémée Philadelphe (voir Essai sur 1 'E­
cole Juive cl' Alexandrie par J. Bi et, Pu · 
ge 214, Bibliothèque dû Caire (Histoire) 
No. 2844) et de Chéremon, auteur d'une 
histoire de l'Egypte (voir Josephe contre 
Apion 1. I, CXI). Apion lui-même, sou­
tient après Manéthon ct Chérémon, que 
Moïse était un prêtre cl' Osiris, issu de h: 
Ville d'Héliopolis (voir Josephe contrr: 
Apion l.II, C.1). 

Ce qui est certain, c'est que .Moïse res­
ta à la maison de Pha'raon jusqu'à 1' à gr.' 
de 15 ans (d'après les dibré Yamim le 
Mosché Rabbenu) et que son éd ucation 
a été confiée, comme pour tous les en · 
fants royaux, à un ministre de culte é­
gyptien . C'est ce dernier sans doute tlui 
lui enseigna l'art de guérir. 

Le Prophète Moïse, vétéran des médecins juifs d'Egypte 

Ainsi, dans 1 'universalité de l'activité 
de Moïse on n e sa urait être surpris -de le 
voir se préoccuper dans les moindres dé­
tails des problèmes d'hygiène ct de pa­
thologie sociales. 

Il pense aux plus petites particularités 
de 1 'hygiène intime, il connaît ou pres­
sent Ies conditions de la transmission des 
maladies épidémiques. 

II pense aux soins à donner aux jeunes 
mères et aux petits enfants, il sait hnpo­
ser à la mère le repos qui lui convient. 
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L'hygiène alimentaire est l'objet de ses 
préoccupations attentives. Il donne la lis­
te des aliments permis et des aliments 
défendus. Citons la curieuse interdiction 
qui se rapporte au sang de quelque ani­
mal qu'il soit, car (( la vic du corps est 
dans le sang >>. Il prescrit des j eûncs ri­
tuels, mais qui oserait dire que cette idée 
n'est pas dans -l'esprit de la plupart des 
thérapeutes modernes ? 

C'est le chapitre XIII elu livre III du 
Lévitique de Moïse, qui est particulière-
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ment intéressant à cet égard. Nombreux 
sont les auteurs q~li se sont efforcés de­
puis des siècles de faire un diagnostic 
d'après les descriptions mosaïques. Au 
premier abord la richesse des détails 
folirnis par le grand législateur juif est 
telle qu'il peut semblt~r facile de situer 
exactement dans les cadres de nos trai­
tés de médecine les descriptions de Moï­
se. Au surplus, le texte .est formel et le 
mot de Ièpre est universellement emplo­
yé pour lraduire l'expression hébraïque: 
tsaarath, qui sert à dés.igner la maladie 
décrite. C'est également le sens qu'il 
faut donner au mot ,, aussatz >> employé 
par Luther dans la première traduction 
in extenso de Ia Bible en langue alle­
mande. Le mot lèp're est également em­
ployé dans la v.ersion française. 

Voici les symptômes que nous trou­
vons dans ce chapitre du Livre Saint. 
« Si, sur sa peau, quelqu'un voit sc pro­
duire une éruption sous. forme de taches, 
de bou'rgeons ou de pistules ... qu'il soit 
conduit au grand prêtre Aron ou à l'un 
de ses fils. 

« Si les poils de son corps sont deve­
nus blancs, et qu'à l'endroit du mal une 
ulcération est apparue, il s'agit certai­
nement de lèpre. 

« S'il y a suppuration sans que la peau 
soit ulcérée ni que les poils soient deve­
nus blancs, que le malade soit -enfermé 
sept jo.urs et qu'il soif examiné au bout 
de ce temps. 

« Si l'affection persiste sans avoir 
rongé davantage, qu'~l demeu're encore 
sept jours en observation. 

« Si le quatorzième jour, l'affection a 
disparu, le malade sera jugé pur car il 
était atteint seulement de' gourme. 

« Si l'affection n'est pas guérie à ce 
moment, qu'il demeure encore ~ept jours 
en ob~.erva ti on. Si après ce dernier délai 

la maladie dure encore et ronge toujours 
la peau il s'agit sùrement de lèpre n. 

Voici l'enseignement théra·peu tique de 
Moïse : « Si quelqu'un a la lèpr.e il dé­
chirera ses vêlements, il ira la tête nue, 
les lèvres voilées et criera su'r sa route: 
« Impur ! Impur ! :• Que faisait-on de 
plus, en vérité, au moyen âge pour les 
lépreux ? 

De nombreux conseils prophylactiques 
lement de laine ou de lin, - ou sur un 
quelconque objet de fourrure est une 
souillure verdâtre ou rougeâtre, le prê­
tre fera enfermer le vêtement sept jours. 
Si le seplieme jour, la souillure s'est é­
tendue, c'est la un signe de le pre. On 
brûlera un tel vêtement ou un tel objet 
de souillure. Si la souillu•re s'est limitée, 
le. vêtement sera lavé la où est la smzil­
lure et le vêtement sera enfermé sept 
}ours. Si alors la souillure T!l' est pas par­
tie, la place où ene était sera arrachée 
el le vêtement lavé dfJ nouveau. Alors 
seulement il sera pur ». Nous sommes 
moins exigeants de nos jours ! 

La désinfection des. maisons, eUe-mê­
me, est prévue : Les murs seront grattés 
et recrépis à neuf; si les taches appa­
raissent ensuite, la maison sera détruite 
el les pierres portées au loin de la ville, 
en un endroit impur. 

Des conseils judicietlX sont donnés aux 
malades guêris : Celui qui est guéri se 
purifiera, se lavera, lavera ses vête­
ments, tondra les poils de SC?n corps. Il 
rentrera dans le camp seulement alors. 
Il attendra encore sept }ours Pi reifera 
toutes les cérémonies de rpurification a­
vant de réintégrer son domicile. 

Tel est le paradoxe de Moïse, dont les 
descriptions permettent de reconnaître 
avec certitude les malades et dont les 
prescriptions prophybctiques ~>ont suffi­
santes pour éviter la contamination du 
peuple entier. 

- i'i-
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II 

la Médecine et l'Hygiène à travers la Bible 

La Bible est d'un puissant attrait pour 
quiconque s'intéresse à l'Histoire de la 
Médecine et de l'Hygiène dans 1 'anti­
quité. Ces textes, véritables archives des 
pr.emières civilisations, sont nne mine 
abondante de renseignemen]s sm· les 
maladies de l'époque, sur les pratiques 
médicales et l'hygiène. 

Dans cette étude, forcément réduite, 
nous ne r.etiendrons que la: partie de la 
Bible afférente aux prescriptions de Moï­
se; c'est il. dire celles contenues dans le 
Pentateuque dont la paternité a été attri­
buée au législateur d 'lsraël lui-même, et 
qui englobe la Genèse, l'Exode, le Léviti­
que, les Nombres. et le Deutéronome. 

Nous procéderons donc dons le mê­
tiellement médicale qui a été amplement 
me ordre en négligeant la partie essen­
decrite pJus haut et qui frarte particuliè­
rement des soins prescrits pour · 1 'isole­
ment et le traitement des lépreux. 

l. ~ Circoncision. 

Ainsi, dans le Deutéronome, Chapitre 
XXVIII, 60, on trouve une note explica­
tive de oe qui a pu être le mobile de la 
circoncision. 

Il y avait, en .effet, à prévenir un mal 
pl us grand. L'hygiène voit dans la cir­
concision, une mesure de si:mple propre­
té, qui prévient l'accumulation des pro­
duits irritants, facile à éviter par de sim­
ples lavages. 

Il. - Défense de manger la graisse. 

Dans le Lévitique, Chapitre III, 17, 
nous lisons : « C'est UJIW loi perpétuelle 
pour vos descendants en quelque lieu 
que vous habitez: vous nie mangerez ni 
graisse ni sang n. 

On sait que la graisse est indigeste, 
surtout par la chaleur; les célèbres ex­
périences de Pavlow en ont démontré le 
rôle d'ar'rêt ou de suspension sur la se­
crétion du suc digestif. L'appétit, par nos 
saisons de haute .température, surtout 
en Egypte, .est déjà dim,inué, et tous sa­
vent que la graisse ne ferait que le di­
minuer encor~. Le péritoire est suj et à 
la tuberculose (péritonite tuberculeuse) 
et à d'autres infections, par suite de son 
voisinage des intestins où pLJllulent des 
milliards de germes. 

Quant au sang, nous avons à la Genè­
se IX,4 et au Lévitique XVII,14 les n• ·­
sons médicales et :morales de son in ter­
diction. 

III. - Défense de manger la viande a­
variée 

Nous trouvons., d'autre ,part, dans le 
Lévitique, Chapitre VII, 17-18 : « ... Ce 
qui resterait encore de la chaire de la 
victime, le troisième jour, sera consumé 
par le feu; le troisième jour, ce soJcrifice 
ne seiJ'a point agréé; ce sera une abomi­
nation, et quioonque 1en aura mangé por· 
terœ son iniquité ». 

La putréfaction de la viande, sous un 
ciei chaud, humide, générateur de ger­
mes et de :mouches, est très rapide; et 
qui dit putréfaction dit poisons, secrétés 
par les microbes. 

IV - Défense de manger •la viande des 
cadavres. 

Dans le même ordre d'idées, nous li­
sons dans le Uévitique, Cfüipitre XI, 39-
40: « S'il meurt un des animaux qui 
nous servent de nourriture, celui qui 
touchera son cadavre sera zinpur jus· 
qu'au soir. Celui qui mangera de son 
corps mort, lavera! ses vêtements et se­
ra impur jusqu'au soir. Celui qui porte-
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ra sdn cor1ps mort, lavera ses vêtem ents 
et sera impur jusqu'au soir ». 

En effet, ces cadavres sont dangereux 
par les germes qui ont déterminé la 
mort: tuberculose, charbon, etc., mala­
dies très danger euses pour l'homme lui­
m êm e. N'apprenons-nous pas, de temps à 
autre, que des centaines de personnes 
dans les villages égyptiens, m eurent ou 
sont malades pour avoir mangé de cette 
viande ? 
V. - Animaux impurs. 

Le Lévitique, Chapitre V, 46-47 pres­
crit : << T elle est la loi touchant les qua­
drupèdes, les oiseaux , tous le1s êli1es ui­
vants qui se m euvent dans les eaux , et 
tous les êtres qui ramp ent sur la terre, 
afin que vous distinguiez entre ce qm 
est impur el ce qui est pur, entre l'ani· 
mal qui se mange et celui qui ne se man­
ge pas» 

Le m édecin comprend l'interdiction de 
ces animaux impurs. Il sait que le rat, 
le porc, par exemple, qui se plaisent 
dans la fange, absdrbe1it et r etienneut 
les parasites et les microbes. La viande 
du porc peut aussi occasionner des épi­
démies d'une maladie très redoutable : 
la trichinose, causée par un v.ers très fin 
de l'ordre des Nématodes. 

En 1878, le Conseil de Santé de Chi-

----------------------------

VI . ... Interdiclion des mariœges comwt­
guins. 

Les mariages consanguins sont inter­
dits dans le Lévitique, Chapitre XVlli, 
6 : « Aucun de vous n'approchera f em­
m e qui est sa proch e parente, pour dé· 
couvrir sa nudité ... ». 

N'est-ce pas l'interdiction des maria­
ges c.onsanguins dont ies inconvénients 
sociaux et pathologiques sont connus Je 
tous les m édecins ? La consanguinité 
des parents, .en effet, cause souvent des 
déformations physiques ou des. degéné­
r cscences psydïiqncs importantes. D'où 
la décadence ct la disparition de certai­
nes familles, dont les mcmbr·es se ma­
riaient entre eux. 

Ces restrictions rigoureuses, et les au­
tres prescriptions hygiéniques contenues 
dans le Talmud, ont donné à l 'Israëlitc 
une physionomie pathologique particu­
lière. 

Le docteur J ean Flamant de la Facul­
té de Médecine de Paris, dans une étude 
fdrt documentée, publiée en 1934, sous 
le titr.e : « Contribution à 1' étude de la 
Pathologie de l'Israëlite », conclut : 

« Il semble que l'on puisse affirmer 
d'après des statistiques portant sur de'> 
pays différents que : 

a) La rareté de la tuberculose chez les 
cago estimait à 8% le nombre des porcs Juifs, est due, en grande partie à la 
trichin és. surveillance de la viande consom-

La viande du porc est encore chargée mée ... 
de graisse qui est peu digestible. On est b) La rareté de la syphilis chez les 
aussi frapp é, dans les abattoirs, de la Juifs a pour causes essentielles : les 
fréquence de la tubercul·ose chez les modifications anatomiques eu gen-
porcs. drées par la circoncision. 

La liste de ses m éfaits n'.cst pas close : De tout·~s façons, il r ésulte que la pa-
on a appris que le bantidium (un infu- thologie des Israëlitcs, qui est fonction 
saire), hôte inoffensif dans 1 'intestin du directe des habituètcs qu'ils ont acquises 
pdrc, est pathogène seulement pour ct tr ansmises à leurs descendants par 
l'homme; il produit la dysenterie balan · tradition, a été incontestablement in-
tidiennc, qui r essemble, par sa gr avité, à flu cncéc par les usages religieux ct hy-
la dysenterie amibienne car elle peut g1emqucs que leur a légué l\loïse, le 
durer jusqu'à vingt ans. grand législateur d'Israël. 
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III 

Les Médecins Juifs d'Egypte 

sous l'empire gréco·romain 

Après l'Exode des Hébreux de la Ter­
re de Goshen, la période la plus p'rospè­
re pour les Israëlites de ce pays fut ceHc 
de leur établissement à Alexandrie sous 
Alexandre de Macédoine d'abord ct Pto­
lémée, fils de Lagus, ensuite. On sait que 
ces deux conquérants ont favorisé l 'im­
migration juive pour peupler la ville 
d'A'lexandrie qui venait d"être ~ondée 

(au début du troisième siècle avant l'ère 
chrétienne). 

La colonie j uiv•e d'Alexandrie devint 
vite florissante. Les Juifs plaisaient par 
leur modestie, leur humilité, ils étaient 
laborieux et fidèles. La sûreté de leur 
moralité, leur assurait les places 
d'hommes de confiance. La haute con­
sidération dont ils jouissaient dans les 
classes élevées de la société d' Alexan­
drie ainsi que le contact journalier e11t1,e 
Jes classes industrielles et mercanti1es 
des deux races, ont rendu aussi plus in­
times et plus sincères l•es rapports entre 
les intellectuels d'origines distinctes. Il 
en résulta que la culture grecque finit 
par exercer une influence considérable 
sur le développement intellectuel des 
Juifs d'Alexandrie. Toute une Wtératu­
re, de la plus haute élévation 'd'esprit, 
naquit de cette collaboration étroite en­
tre savants hellènes et israëlites. 

Le plus étrange de cette situation c'est 
que de cette renaissance intellectuelle 
qtJi produ<isit un matériel Wtéraire co­
lo~sal, aucune trace ne nous est parve­
nue sur les médecins j nifs d'Alexandrie. 
Pourtant, la ville d'Alexandrie ne con­
tenait pas moins d'un million de suj els 
israëllites ICt une école de médecine y 
fonctionnait. Est-il possible que de tous 
les savants israëlltes1 pas un seul ne se 
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soit aventuré à étudier les sciences mé­
dicales ? 

Durant cette succession de près de 
quatre siècks, les disciples de Moise 
sont-ils restés aveugles à l'édat de cette 
science qui venait d'être définitivement 
établie par Hippocrate ? Sc sont-ils con­
tentés de leurs livres sacrés, se faisant 
guérir par des médecins étrangers ? 

Il faudrait, pour le penser, ne connaî­
tre ni le' caractère des Juifs, ni leur acti­
vité, ni leurs habitudes. 

Les historiens de cette époque, ne font 
qu'une rare allusion aux médecins juifs 
d'Alexandrie .tandis que ceux-ci ·appa­
raissent très nombreux dans les siècles 
suivants. 

Nous ne pouvons nous expliquer une 
telle disette de renseignements que par 
deux raisons : 

1.) L'incendie qui dévora à différen­
tes occasions la fameuse bibliothèque 
cl' Alexandrie et qui fit disparaître les 
traces que nous présumons avoir été 
laissées par [es savants israëlites dans ce 
domaine. 

2o) Les persécutions dont ftwent victi­
mes nos ancêtres sous le régime des em­
pereurs byzantins (les premiers siècles 
du Christianisme) ce qui a déterminé 
une partie des israëli tes ù 'Alexandrie de 
changer de religion ou de camoufler leur 
nom pour paraître d'origine païenne. 

Philon, Je représentant le plus illus­
tre de l'Ecole Juive d'Alexandrie, nous 
apprend qu'après Tibère, qui ne fut pas 
l'ennemi des Israëlites, les haines les 
plus ardentes éclatèrent contre ces der­
niers dans la Capitale de l'Egypte et 
aux environs. 
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Des attaques furent dirigées contre 
eux de toutes parts. Les Grecs et les Ro­
mains employèrent tour à tour la calom­
nie, les persécuüons cruelles, le m eurtre 
et le pillage. Parmi les Juifs, ce ux qui 
n'embrassèrent pas la religion nouvell e, 
ne lais serent plus de trac es pour qu'on 
puisse les distingu er et les suivre. 

Cette dernière observation a été con­
fjrméc par les chroniqueurs de l'époque, 
qui nous apprennent que « de tous les 
Juifs pêrsécutés par Cyrille cl' Alexan­
drie (1au cinquième siècle de l' èr e vul­
gaire) un seul, Adamantins, qui ensei-

IV 

gnait la Médecine, accepta le baptèmc 
pour échapper à l' exp ulsion (voir cc Les 
J nifs en Egypte >> Tome l, Page 107) . 

A notre avis,. l'unique source de ren­
seignements à consulter, pour reconsti­
tuer ce point important de l'histoire ct 
combler la profonde lacune qui s'ouvre, 
tant dans les annales nntiques de la m é .. 
decin e en général que dans cell.::s des 
m édceins j nifs d' AlcxandTie, serait la 
bibliothèque cl' Athènes ou celle de Ro­
m e où l'on doit retrouver la trace â.es 
œuvres détrLlites par le feu dans les fa­
m eux incendies d'Alexandrie. 

Les Médecins Juifs d'Egypte 

sous, les Califes Arabes 

A en croire Ibn Abi Asaïbia, le fameux 
historien des médecins Je langue arabe 
(1) il y avait au IX siècle 2 m édecins juifs, 
5 musulmans et 130 chrétiens. Au dixiè­
me siècle, les m édecins Juifs étaient au 
nombre de 6, les musulmans de 30, les 
chrétiens de 29 et les païens 4. Au XIe 
siècle, les Chrétiens 4 seulement contre 7 
Juifs, et une grande majorité de musul­
mans. 

D'après les écrivains arabes, le plus cé­
lèbre médecin juif cl 'Egypt.e, après Maï­
moniq e, fut Isaac Ben Salomon Jsraëli, 
appelé par les Arabes Abou Ya'coub I­
shak Ibn Soliman Al Israëli. Né au IXe 
siècle, il est mort vers 932, âgé de plus de 
cent ans. 

Silvestre de Sacy nous. apprend 
que Ishak Ibn Soliman Al Isr·aëH (2) 

fut un médecin habile, de grand talent ct 
très instruit. Il composa de nombreux ou­
vrages et se distingua par son noble ca-

(1) Ibn A·bi Usa.Lbi'a était l 'ami d 'Abraham. 
le fils de Maïmonide. Il pratiqua au Caire 
et décéda en 1270. 

(2) .A(ppe~é aussi par les occidentaux Isaac 
Judae\JS, 
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ractère. C'est lui qu'on a communément 
appelé Al Israïli (l 'Israëlite). Il était na­
tif de 1 'Egypte et se livra cl' abord à la 
profession de médecin oculiste. Ensuite il 
se rendit à Kairawan où il s'établit défi­
nitivement comme m édecin de l'Imam 
Abou Mohamed Abclalla Al Mahdi, fe 
soüverain d' Afrikia (903-909 a p. J.C.) . Il 
est i .• Llteur de quatre ouvrages : le Trai­
té des Fievres, celui des Aliments et des 
Remèdes, celui de ,l'Urine et enfin le 
Traité des Eléments. Les œuvres médica­
les cl 'Ishak, parmi lesquelles on cite en 
outre des traités précédents, un Traité du 
Pouls, un autre sur le ThériaqLl'e et un 
troisième sur l'Hydropisie ainsi qu'une 
introclection à Ia Médecine, ont été rédi­
gés, en langue arabe. Les œuvres d'Isaac 
Israëli ont été traduites en latin au XIe 
siècle et imprimées à Lyon au XVI sous 1e 
titre de Op era Omnia Isaaci. 

Leur influence sur la Médecine de cette 
époque a été cons,idérable. 

Du XIe au XIVe siècle, le nombre et la 
réputation d es médecins Juifs cl'Egypte 
va en croissant. 
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Vers la fin du Xe siècle, vivait dans la 
Cour d'El Moïzz (952-75) le savant Moché 
Ben Elcazar auteur d'un traité de phar­
macologi.e. Il est mort en 974 après avoir 
vu ses fils Isaac et Ismaïl et son ,petit fils 
Jacob nommés comme médecins au ser­
vice du calife et honorés par lui quoique 
restant israëlites. Son frère, par contre, 
sc convertit à l'Islam. I c Calife fatimite 
Al-Hakim Bi Amrillah, maolg'ré sa haine 
acharnée contre les Juifs, avait, à son 
service, un chirurgien juif nommé Al Ba­
ldr An Nafië (l'humble ct l'utile). Lies 
médecins juifs Salam a Ibn Rahmoun ct 
son fils Mobarak viV'aient au Caire vers 
l' an 1100. Salama a écrit 2 petits traités 
intitulés « Pourquoi la pluie est rare au 
Caire n et « Pourquoi les femmes du Cai­
rE: .engraissent quand elles commencent à 
vieillir n. 

Hibat Alla Ibn Zein El Dîne connu sous 
le surnom d'Ibn Djami' AJ lsraïli, était 
un des médecins du Sultan Saladin au 
XU.e siècle. Ibn Djami' a composé plu-

sieurs traités de médecine en langue ara­
be dont ·l'original, inédit, se trouve à Ox­
ford et à Paris. Aboul Bayan As-Sadid 
Ibn il Modawar, Juif Karalte, était méde­
cin à la Cour des derniers califes fati­
mides (jusqu'en 1171) et de celle de Sa­
lah El Dîne El Ayoubi, l eur successeur. 
Il est mort au Caire à un âge assez a­
vancé. Son ouvrage Je plus important é­
tait « Al Da..stour al Maristani n une phar­
macopée à l'usage des hôpitaux. 

Aboul Fada'il ibn An-Nakicl, était un 
contemporain d'El Modawar, il exerçait 
le métier d'oculiste juif au Caire en 1188. 
Son fils Aboul Far a], également oculiste, 
se converfit à •l'islamisme. D'après Ibn 
Abi Usaïbi'a les médecins j nifs égyptiens 
les plus importants sont : Hibat Alla, 
mort en 1184, Mowafik Ben Chaou'a chi­
rurgien et oculiste (1183), Aboul Barakat 
Ibn Al Koda 'i (1202) chirurgien occuliste 
au service du Sultan Al Aziz, fils de Sa­
ladin. Le plus important d'entre eux fut 
Moussa Ibn Maïmoun dit Maimonide. 

v 
MAIMONIDE 

Sa vie et son œuvre médicale 

Maïmonide a exercé la médecine à 
Fostat (Vieux Caire) v.ers 1167. Il fut, 
paraît-il, nommé par le calife fatimide 
Al Adid (1171). Ibn El Kifti (1248) l'a 
bien précisé dans son « Histoire des Sa­
vants ». 

Le célèbre Ibn Abi Osaïbi'a (1270) 
qui a été le Collègue d'Abraham le fils 
de Maïmonide à l'hôpital du Caire et 
qui a dû bien connaître ce dernier, écrit 
rdativement .à celui-ci dans ses << Nou­
velles importantes sur les classes des 
.Médecins n. Le Chef Abou Imran Mou­
sa Ibn lVIaïmciun ('*) de Cordon était 
unique dans son temps dans la profes-

(':') Pour de p•lus amples détails sur la vie de 
Maïmonide, et son œuvre philosopibique, 
consulter " Les Juifs en Egypte », Tome 

1er, Page ... 

sion médicale et dans sa ,pratique, étan l 
donné ses connaissances scientifiques et 
particulièr:ement philosophiques. 

Le roi victorieux Salah Edeline (Sala­
din), l'estimait beaucoup et .l'avait com­
me médecin. Ainsi fit Al Malik Al Afdal 
son fils (Nour El Dîne Ali). Les grands 
de la Cour aussi. 'Le Prof. Dr. Meyerhoff 
écrit relativement aux occupations de 
Maimonide: « Les années augmentèr.ent 
la réputation du savant ainsi que son 
surmenage n. En 1198 Al Afdal, fils. aîné 
du grand Saladin, s'empara du trône de 
l'Egypte et nomma de suite Maïmonide 
médecin en Chef de la Cour. Cette di­
gnité entraîna une nouvelle .pc.rte de 
temps dont Maimonide se plaint amère­
ment dans une lettre adressée à Rabbi 
Samuel Ben Tibbon en date du 30 Sep-
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tembre 1199. Samuel avait 1 'intention de 
y.enir de France au Caire pour voir Maï­
monide et pour discuter avec lui des 
questions religieuses, Maïmonide ré­
pond: 

« Tu t'exposeras en vain aux dangers 
du voyage, car tu ne trouveras pas un 
moment .pendant la journée ou Ia nuit 
pour causer av.ec moi ». 

« Le Sultan réside à Al Qahira (au 
Caire) ct moi j'habite à Fos':ât à une 
distance de deux tekhoum sabbath (2,5 
kms.). Chaque matin il me faut rendre 
visite au Sultan, et si lui, un de ses en­
fants ou une de ses femmes est malade, 
j c dois y passer toute la journée. Mais 
même s'il n'y a rien de particulier, je 
ne reviens jamais avant l'après-midi. 
Quand je rentre à la ;maison mourant de 
faim, je trouve les antichambres r:em­
plies de personnes de tout genre, des 
Juifs et d'autres, des riches et des pau­
vres, des amis et des ennemis, des Juges 
et des fonctionnaires, une fm-Ile multiple 
ct variée qui attend ma consultation. Il 
me reste à peine le temps de descendre 
de mon cheval, de me laver et de pren­
dre un peu de nourriture. Les consulta­
tions se prolongent ensuite jusqu'au soir 
et quelquefois jusqu'à 2 heur.es de la 
nuit et plus (c'est à dire jusqu'à 2 heu­
res après •le commencement de la nuit). 
J c me vois ensuite obligé de me reposer 
sur le lit tant je suis faible et je peux à 
peine ,parler. Ce n''"st que le Sabbath 
que je suis capable de m'occuper des 
affaires de la Communauté et d'étudier 
la doctrine, c'est ce jour •là que j'admi­
nistre les affair.es communales pour la 
semaine courante et que je fais une con­
férence. C'est ainsi que mes journées 
passent n. 

L'oeuvre Médicale de Maimonide. 

Maïmonide nous a: :laissé neuf traités 
médicaux dans des manuscrits arabes 
traduits pins tard en hébreu et en latin. 
Ces ouvrages ont été composés entre 

,Rab Moché Ben Maïmoun , 
dit Maïmonide . 

1167 et 1200 •ap. J.-C. En voici une ana­
lyse sommaire : 

1o) Les « Extraits » ou Mokhtasarat 
sur les œuvres de Galien, le fameux ;mé­
decin Grec du Ile siècle ap. J.-C Cet ou­
vrage avait pour but de faciliter l'étude 
de l'œuvre du grand savant antique. 

2o) Commentaires aux Aphorism~.s 
d' Hipocrare, le plus célèbre des méde­
cins grecs nommé le « père de la méde­
sine ». 

3o) Les Aph'oi-ismes de Jl!I oïse (Fo­
soül Moussa). C'est ·l'ouvrage médical 
le plus important écrit par Maïmonide. 
Le ;manuscrit a été écrit entre 1187 à 
1190. C'est un recueil de plus de 1500 
sentences puisées dans Galien et dans 
d'autres écrivains de l'antiquité grecque 
avec 42 remarques critiques et une gran­
de analyse finale par Maïmonide lui-mê­
me. L'ouvrage est divisé en 25 chapitres 
dont les 3 premiers concernent l'analo-
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mie, la ,physiologie et la pathologie gé­
nérale. Dans les ·autres chapitres, Moïse 
parle de la chirurgie, de la gynécologie, 
de l'hygiène, de la gynmastique etc ... 
Dans le dernier, il récapitLile l'œuvre de 
Galien et critique les. opinions ùe ce der­
nier en indiquant plus _de 40 endroits où 
la contradiction -esf 1lagrante. 

4o) Sur les Hémorro'ic[es (Fil-Bawasîr). 
Ce traité est divisé en sept chapitres: Le 
le'r trai_te de ·la digestion normale, le 2nd 
des aliments à éviter à cause des hémor­
roïdes, 3ème les aliments utiles pour les 
hémorroïdes, 4me les remèdes simples 
ct composés pour usage interne, 5me les 
remèdes d'application docale. 6me du 
traitement par les bains de siège, huiles 
composées, elc ... 7me du traitement par 
les fumigations. Maimonide considère 
que l'émission du sang ou l'opération 
des hémorroides comme moyen extrême 
dont on ne doit avoir recours qu'au der­
nier moment. 

5o) Du Coït (Fil Gimâ)_ traite sur les 
ra,pports sexuels. Ce Hvre est composé 
de dix-neuf chapitres qui traitent des 
différences du tempérammcnt humain, 
de l'utilité et des inconvénients des rap­
ports sexuels, de l'abstinence, des remè­
des qui excitent on calment le Œésir, ôes 
aphrodisiaques, des narcotiques et de 
biens d'autres remèdes. 

6o) Traité de l'Asthme. l\Iaïmonide 
expose en treize chapitres le régime ali­
mentaire et climatérique salubre en gé­
néral, ensuite celui convenable aux asth­
matiques. Après cela il fait suivre des 
recettes et, dans le dernïE~r cliapitre, se­
lon son habitude, Maïmonide parle du 
climat et des aliments dans diifér.ents 
pays. Il ait très juste que le climat sec 
de l'Egypte convient aux asthmatiques 
et qu'on peut s'y passer souvent de re­
mèdes. 

7o) Des Poisons et des Préservatifs 
contre les Remèdes Mortels. Traité com­
posé en 1199 et constitué de deux sec­
tions. La première est subdivisée en ~ix 
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chapitres : de la piqùre des. serpents, 
scorpions, apeilles, guêpes, araignées, 
de la morsure des chiens enragés, du 
traitement des plaies - des remèdes -ex­
térieurs ct intérieu'rs. Maïmonide recom­
mande :un régime végétarien ct comme 
boisson, du vin fort; cc qui corre.>pond 
tout à fait à nos connaissances actuelles. 
La deuxième section traite des poisons 
ct des remèdes vénéneux en 4 -:hapi­
tres: verdi gris, arsénique, litharge, o­
pium, jusquiame, les solanacées, cham­
pignons, contharides, etc... Maimonide 
mentionne comme antidotes contre tous 
les poisons, les bezoars el thériaques de 
l'ancienne médecine. Ce traité est re­
marquable surtout par la précision avec 
laquelle il s'occupe des poiso.ns ani­
maux. 

8o) Sur le Régime de la Sanlri c'est un 
traité d'hygiène que Maïmonidc ·a écrit 
en 1198 pour le fils aîné de Saladin, Al 
Malik Al Afclal Nour El Dinc Ali. C'est 
un des ouvrages les pius connus de l' œu­

vre de Maïmonide. Ce livre est extrait 
largement des œuvres des auteurs an­
ciens et du moyen àge -ct très habile­
ment composé. Il est composé de quatre 
chapitres. Le 1er parle de la constipation, 
le 2e, tristesse et mauvaises pensé'~s, af ­

fliction, pr-essentiment de mort et mau­
yaisc digestion. !Je troisième chapitre, 
le plus intéressant, contient un cours 
complet sur l'hygiène de l'âme avec ci­
tations tirées d'ouvrages ·philosopqiques 
comme ceux cl' Aristote .e.t d'E<l Farabi. 
Dans le quatrième ::VIaïmonide fait un 
résumé de ses 1prescriptions hygiéniques 
sous forme qe dix sept aphorismes. Ils 
concernent l'air, le climat, les. tempéra­
ments, la disposition personnelle, 1es 
hains, les rapports sexuels, le vin, les 
refroidissements, les aliments, J 'habitu­
de et les différentes espèces de viande. 

9o) Discours sur l'explication des ac. 
cidents. Maïmonide etai.lt malade, re 
pond dans cet o_uvrage, à certaines ques­
tions qui lui furent posées par écrit par 
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le Sultan Al Afdal. Ce traité es t divisé 
en 22 chapitres. C'est un régime très in­
tér.essant au point de vue m édical ct 
historique. 

L' éminent Dr . . Meyerhoff écri t: <(L' œu­
vre médicale de Maimonide est cl 'une im­
portance à peine inférieure à celle de 
son œuvre théologique .et .philosophique. 
Comme praticien, il a acquis une répu­
tation extraordinaire ce qui a rehaussé 
sa position clans toutes les communau­
tés juives d 'Egyptc, de Pales tine ct de 
Syri.e. Comme écrivain médical, il a 
créé des œuvres qui ne sont pas toujours 
originales, mais qui brillent par un lan­
gage vivant ct animé d'une conception 
scientifique profonde. Les livres d'hy­
giène, et slll'fon t ses deux derniers trai­
tés dédiés an Sultan Al Afdal sont supé-

Un autre contemporain de Maimonide 
fut Abou'J Ma'ali Ibn Zamman, m édecin 
juif égyptien attaché à .Ja Cour de Sala­
din et à celle de Seif EJ Dine; As' ad Al 
Mahalli, né à Mehalla El Koubra était 
également un praticien estimé et après 
lui, David Ben Salomon (1161-1251) m ê­
decin à l'Hôpital Al Nassiri au Caire. 

Parmi les médecins juifs disciples de 
Maimonide, citons le plus connu d'entre 
eux : Joseph Ben Yehoucla (Ibn Aknîn) 
natif du. Maroc, mort à Alep en 1226. Les 
descendants directs de Maimonid e étaient 
8. 1eur tour des médecins es timés; ainsi 
son fils Abraham (1254), son petit fils Da­
viel (1300) et le fils de ce dernier, Alwa­
ham Maimonide II (1310). 

Le méd ecin juif égyptien Aboul Mona 
Ibn Abi Nasr lbn Haffaz Al Harouni Al 
Israïli, connu sous le nom de Cohen Al 
Attar (le droguiste), est l'auteur d'un trai­
té intitul é Minhadj al dokkan wa clous-

* ** 

- 25 

rieurs à tou.t ce qui a été écrit à son é­
poque. Leur influence a é.té très grande. 
Les originaux ont été rapidement répan­
dus dans le monde islamique, leurs tra­
ductions hébraïques se sont répandues 
dans les communautés juives de.l'Orient 
ct de l'Occident ». 

Les traductions latines commen­
cées au XIIIe siècle ct imprimées plus­
sieurs. fois au XVe ct XVIe siècles, sont 
témoins de l'influence médicale de Mai­
monide en Europe. Introduits à la fa­
culté ,par les versions cl' Armangaucl de 
Blaise, les livres médicaux de Maïmoni­
dc y étaient encore en vogue au XVc siè­
cle. Même au XVIIIe siècle, nous en trou­
vons cnco're des citations dans certaines 
dissertations sous la formule stéréoty­
pée : Dhit Rabbi Moyses. 

tour Al Aa'yan {Manuel de l'Officine et 
Norme pour Ies Notables). (1260}. · 

Ce livre a été plusieurs fois réédité au 
Caire et se .trouve propagé dans tout l'O­
rient, Son auteur est appelé Aflatoun Za­
manihi wa Râîs Awanihi (Platon de son 
temps et chef de son époque). L'éminent 
Dr. Max Meyerhoff de qui nous tirons ces 
renseignements, écrit r elativement à cet 
ouvrage : « Ce livre donne un résumé 
très complet des remèdes composés con­
nus des Arabes, remèdes dont beaucoup 
nous ramènent à la médecine hellénique. 

Parmi les médecins Juifs qui se sont 
illustrés en Egyptc au XIIIe siècle, men­
tionnons aussi Ii?-Z Ad-Dawla Sa' cl Ben 
Mansour appelé «<bn Kammuna» qui se 
convertit à 1 'Islam vers 1 'an 1280. Il com­
posa un grand nombre J'œuvres philoso­
phiques ct un Jivre sur les maladies des 
yeux lequel a été souv.ent cité par l'ocu­
liste égyp tien Sadaka Ash-Shaa&ili (XIVe 
siècle). 
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VI 

Les Médecins Juifs d'Egypte 

du XIVème au XXème Siècle. 

Au quatorzième siècle la scienoe passa 
de l'Egypte à l'Espagne, avec les armées 
conquérantes Jes Califes arabes ; de 
l'Espagne elle passa au Sud de la Fran­
c-c, en Sicile et en Italie. 

Le philosophe et exégète français Jo­
seph Caspi qui visita l'Egypte cu 1314, 
dans le but de s'inspirer pour une étude 
philosophique, a été désappointé cl 'y trou­
ver peu de savants. Néanmoins, c'est ·du­
rant la même période que vivait au Cai­
r e, vers l'an 1325, le célèbre Aboul Mun a 
Al Kouhein. 

As-Sadid Al Dumyati fut un autre il­
lustre médecin juif au Caire du XIVe 
siècle et l'ami du fameux Khalil Ben Ai­
bak Al Safadi. Al Sadid Al Dumyati était 
le médecin de la Cour du Mamluk Sultan 
Al Nassir Muhammad; il décéda en 1339. 

L'encyclopédiste Abou Mansour Al Ha­
runi (1375) s'est également illustré vers 
la même époque comme médecin et grand 
érudit. 

Au XVème siècle le plus célèbre méde­
cin juif d 'Egypte fut Chemuél Ben Che­
lomo Hama'arabi (vers l'an 1434). Ce­
lui-ci composa divers traités religieux 
commentés par un autre mèdecin juif é­
gyptien nommé Samuel Ben Sa'dûn. 

Un certain Ibn El Afif, thérape ute juif 
qui se convertit à l 'Islam, fut nommé 
Médecin en Chef de l'Hôpital Kalaoun 
du Caire. En 1438 il fut cruellement exé­
cuté avec un autre médecin juif nommé 
Khidr ou Khadr parce que tous deux 
n'ont pu guérir le Mamlouk Sultan Bars­
bay! ... 

Un autre médecin juif de la même épo­
que, Al Afif Ben Abi Sa'id As-Sawi est 
mentionné à la Librairie de la Mosquée 
Al Azhar, au Caire, comme « le plus 
grand médecin ,en Egypte » et l'auteur 
cl 'un livre intitulé (( Livre des glasses en 
médecine )} , 
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Salomon Ben Joseph (1481) qui était en 
même temps Naguid (Chef) de la Com­
munauté israëlite égyptienne et médecin 
du Sultan Malik Al Ashraf, jouit d\me 
grande renommée. 

Ob a dia di Bertin oro qui visi.ta l 'Egyptc 
vers 1488 trouva Rabbi Samuel Rebeikh, 
qu'il décrit comme « un homme riche et 
charitable, médecin d.tl Sultan ». 

Il est intéressant de noter que les Juifs 
d'Egypte étaient à cette époque au nom­
bre de 3000 à peine, divisés comme suit : 
70 chefs '-Je familles à Alexandrie et 500 
au Caire. Meshullam de Voltera et Oba­
dia di Bertin oro qui passèrent pat l 'E­
gypte à cette époque, le premier en 1481 
et le dernier en 1488 ont confirmé ces 
chiffres. 

Au début du seizième siècle, l 'Egyptc 
passa sous la domination turque. L'au­
teur Moise Franco, qui, dans un volume 
richement documenté, no.tlS a r-etracé 
l'histoire des Juifs sous l'Empire Otto­
man, nous dit que le Sultan Selim 1er 
(1517-1520) qui conquit l'Egypte en 1517, 
avait pour médecin un Juif originaire de 
Grenade nommé Joseph Hamon. 

Le successeur èl,e ce conquérant, Soli­
man 1er dit le Magnifique (1520-1566) eut 
un autre médecin juif nommé Mo'ise Ha­
mon (1490-1567). Celui-ci accompagna 
son souverain dans ses expéditions guer­
rières. Le fils de Moïse Hamon, nommé 
Joseph Hamon (décédé en 1578) fut éga­
l,ement médecin du Sultan. Jacob Ibn 
Amran et Sigmund Spitzer furent l'un et 
l'autre des médecins juifs célèbres. Le 
dernier fut attaché à la personne du Sul­
tan Abdel Méjid; il mourut en 1894. 

Dans toute cette période, les médecins 
juifs aurai,ent dû être nombreux en E­
gypte; d'abo'rd en raison de 1a tolérance 
dont j ouissaif Ta Commull'auté israélite é­
gyptienne sous les souverains ottomans, 
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et surtout à ca use de l 'arrivée, vers la fin 
du quinzièm e siècle, des nombreux émi­
grés d'Espagn e don_t une bonne partie de 
savants. l\1alhcur·eusem ent, aucune .trace 
ne nous es t parvenue sur l'activité scien­
tifique de cette époque qui reste à éluci­
der. 

Parmi les nombreux indices qui con­
finn ent notre hypothèse précitée, no us ci­
t·crons cet exemple que nous tirons des 
Chroniques de Cheikh E 1 Dj abar ti : (Pa­
ge 316 volume 1er) << El Sayed Aly, connu 
sous le nom d'Ibn E l Nakib, (l ' un des 
plus illustres notables de l'époque), ayant 
e n un abcès dans une partie de son co'rps, 
un m édecin juif fut mandé pour la cir­
eonstance ». 

* ** 
Au <..iix-neuxiemc s1ède, la J Lllvcric é­

gyptienne était à peine composée de 7000 
ames. (voir Page 142 « Les Juifs en E­
gyptc >> Tome 1.). De nombreux écrivains 
nous ont laissé un t ableau sombre de leur 
vie. Clot Bey nous a donné la description 
la plus véridique de la situation des Is­
raëlites égyptiens au début du dix n eu­
viève siècle. Dans son « a perçu sur l'E­
gyp tc», Tome l, page 1158, il nous les dé­
crit ainsi : « Les Juifs sont brocanteurs, 
courtiers, orfèvres, boutiquiers, etc ... Il y 
a parmi eux un ass,ez grand nombre de 
pauvres qui n e vivent que des aumônes ». 

P as un mot sur des savants ou des m é­
decins juifs!. .. Pourtant, s'il y en avait, 
Clot Bey, qui é tait m édecin de profession, 
se serait empressé de le signal,er . Ce qui 
confirme encore davantage ce tte supposi­
tion, ce sont les r ech erches sérieuses que 
nous avons effectuées dans di vérscs 
œ uvres parues à l' époque, où nous n'a­
vons trouvé qu'une seule allusion fugi­
tive. 

Dans ses rapp orts à Mehelmet Ali con­
cernant les exam ens de l'Ecole de Méde­
cine fondée par lui à Abou Zaabal, Clot 
Bey nous signale que << les premiers tra­
vaux de .'VI. Vidal m érilent des encouraL 
gements (voir compte-r·endu des exam ens 
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de 1828-1829 Page 45 - No .. 3637 (Méde­
cine à la Bibliothèque de l 'Institut d'E­
gyptc au Caire). Ajoutons que des tra­
va ux plus r écents, ont établi que le nom 
du Dr. Vidal é_tait célèbre a u Caire de 
1836 à 1850. 

Adolphe Cr émieux, qui visita l'Egypt·c 
en 1840, ct Bcnj amin de Tudèle qui passa 
par ce pays au milieu du dix ne u y.il:­
mc siècle nous onf laissé une description 
analogue. 

E n 1863, Habbi Nathan Amram était 
nommé Grand Habbîn d'Alexandrie. Fin 
érudit, il écrivit n euf ouvrages religieux. 
Il s ' occupait de m édecine c t le Service 
Sanitaire du Gouvernement Egyptien le 
ten ait en grand estime en raison ·des 
soins q u'il prodiguait gracieusement aux 
malades de toutes l es confessions. Les 
« Archives Israélites » du 16 Décembre 
1859, font m ention d'une communication 
fait e à l 'Institut d'Egypte a u Caire, par 
i·e Dr. Uri, un des Médecins juifs l es plus 
conn us de l'Epoque, faisant l' éloge du 
procédé employé par S.E. Nathan Am­
ram dans le traitem ent de la h ernie par 
l 'étranglem ent ef sans intervention chi­
r urgicale. 

Vers la fin du dix neuvième siècle, 
commenc·ent à ,poindre de nouveaux 
n oms de quelques rares médecins juifs, 
tels celui du Professeur Dr. De Semo, Dr. 
Valensin Bey et Dr. Latis Bey, à Alexan­
drie, Dr. Ambron, l'une des plus grandes 
célébrités m édicales égyptiennes et le Dr. 
Elie Rossi qui fut le médecin particulier 
du prince Halim, le fils du Grand Moha­
m ed Ali. 

Dr. Elin Rossi Bey 

Le Dr. Elia Rossi 
Bey fut une des plll 
remarquables figures 
du siècle dernier, son 
activité se manifes­
tait aussi bien dans l e 
domaine scientifique 
que social. Il é tait h·ês 
estimé par Mohqmed 
Ali pacha lui-m êm e. 
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Au début du vingtième siècle nous trou­
vons au Caire 1 'une des célébrités mé­
dicales qui ont produit la plus grande 
révolution dans la chirurgie. Nous vou­
lons parler du Dr. Serge Voronoff. 

Originaire de Rus­
sie, le Dr. Serge Voro­
nof est né à Voronèse 
en 1866. Il a reçu son 
instruction à la Sor­
bonne, à Paris, où il 
a exercé jusqu'en 
1894. A cette date il 
vint s'établir au Cai- · 

IJr . Serge Voronof r:e. Sa science attira 

VII 

su1: lui l'attention duKhédive AblJas Hilmi 
qui le nomma son médecin .privé. En 
1898 il fonda la Société Inter11ationale de 
Médecine. En 1902, avec l'appui du Khé­
dive, il prit l'initiative de convoquer en 
Egypte le premier Congrès Médical dont 
il devint le Secrétaire Général et le Vioc­
Président de sa section de chir·H·gie. 
Il publia de nombreux travaux, notam­
ment sur les maladies du pays. Son étu­
de sur « les abcès d 'Egypte et leur trait-e­
ment », et ses travaux sur la chirurgie, 

la gynégologie, et le rajeunissement par 

la greffe, ·l'ont élevé au l'ang des plus cé­

lèbres pratidens de notre siècle. 

Epoque Contemporaine 

Aperçu général sur la situation actuelle des médecins 

Juifs d'Egypte 

A 1 'heu're actuelle il est difficile . de 
savoir le nombre exact des. médecins 
exerçant en Egypte. Aucune statü;tique 
officielle n'ayant paru à ce jour, nous 
donnerons les chiffres o.fficteux qu'a 
bien voulu nous communiquer le Su·vice 
de 1 'Hygiène Publique chargé de l 'ins­
cription des médecins et du ~".ontrMe de 
l' exercice de cette profession. 

Jusqu'à fin Décembre 1938, il y avait 
en Egy.pte 2081 médecins exetçant. Sur 
ce nombre nous avons établi la liste de 
130 médecins israélites, soit une propor­
tion de 6,2 o/ o. 

if.Jes médecins israélites sont fort con­
sidérés. dans les milieux savants égyp­
tiens, leur oeuvre leur a valu l'estime et 
l'admiration de leurs confrères. Quel-

qucs uns d'entre eux se sont particu­
lièrement distingués au cours de leur 
carrière, tel lr; Dr. Peretz, le ;Jr. Meyer­
hoff, respectivement vrésident et vire­
président de l'Association des Médecins 
du Caire et le Dr [Jatis Bey et Dr. Borghi 
doyens des médecins d' Alex.::wdrie. 

Parmi les réfugiés. juifs r. llemands ci­
tons aussi les Prof. Picard, Rosenberg et 
Dr Engel au Caire, ainsi que le Dr Katz, 
le Prof. Maim:er, le Dr. Bitchai et le Dr. 
Yoël à Alexandrie. 

De nombreux autres1 dont li'oeuvre~ 

sans être aussi importante. n'est pas à 
dédaigner, se sont signalés par leur dé­
vouement à leur profession et le~ recher­
ches scientifiques auxquels ils sc sont 
livrés. En voici les principaux: 
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1. -Dr. HENRYCK ADELFANG 

Dermatologue (Caire) 
Le Dr. Henryck 

Adelfang est né le 
20 octobre 1889 à 
Varsovie (Pologne) 
où son père, feu 
Jacob Aclelfang était 
établi. Il fit de · lon­
gues et solides étu­
des à Breslau, à 
Gratz, à Vienne, à 
Bâle comme à Ber­
lin. Docteur en mé­
decine depuis 1921, 
i 1 vint s'établir r.n 

Egypte où il s'est spécialisé clans la Der­
mathologie, les ma1adies de la peau en gé­
néral et celles des organes génitaux. 

Le Dr. Henryck Adelfang est un spécia­
li ste de premier ordre. En ce pays où à 
cause du cl imat, les affections de la peau 
sont nombreuses, il fait beaucoup de bien 
autour de lui. Toutes les maladies dont l 'é­
piderme humain peut être atteint sont soi­
gnées par lui avec succès . Les études qu'il 
a faites, sa longue expérience ainsi que ses 
découvertes personneJles, lui ont permis 
d'avoir une méthode indépendante de celle1: 
de ses collègues spécialisés dans la même 
branche. 

Il est bon de souli gner que le Dr. 
Henryck Adelfang, grâce à une longue pra­
tique en Egypte a pu étudier d'une manière 
approfondie les affections de la peau spé­
ciales à ce pays et à y porter remède de 
la manière la plus efficace. C'est là un ré­
sultat dont il convient de le féliciter vive­
ment car il ne peut s'obtenir que par de 
longues années d'observations patientes et 
d'expériences répétées. 

ca ise de 
hm de 

2.- Dr. HENRI ADLER 
Dentiste (Le Caire) 

Né à Safed, locali­
té palestinienne, en 
1902, le Dr. Henri 
Adler était un enfant 
à peine âgé de qua­
tre ans quand ses 
parents vinrent 'éta­
blir en Egypte. Aussi 
fit-il ses études dans 
les Ecoles de la Com­
munauté Israëlite du 
Caire. Il prépara en­
suite son admission 
à la Faculté Fran­

Médecine de Beyrouth dont il fut 
élèves les plus brillants. Actif, 
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d'une r8rnarqna!Jle intelligence et aimant 
profondément la profession qu'il s'était 
cboisie, le jeune étud iant en médecine den­
ta ire a prouvé que les prévision optimistes 
rlont il fut l'objet, étaient pleinement jus­
ti fiées. 

Le Dr. Henri Adler débuta comme a~sis­
tnnt elu Dr. Driaskell au Caire. Il cemplit 
cette fonetion de 1918 à 1929 soit rnviron 
dix ans. Ce !ong stage, tout en lui faisant 
acquérir une pratique et une expérience 
que son intelligence rendit des plus fruc­
tueuses lui perruit aussi de se faire appré­
cier elu public. Et quand en 1932, il partit 
pour passer l'examen final, il obtint son 
diplôme avec les félicitations de ses exa­
minateurs. Hevenu en Egypte, il eut sans 
la moindre difficulté l 'autorisation d'exer­
cer et ne tarda pas à se faire un nom des 
plus estimables parmi les dentistes cairotes . 

Le Dr. Henri Adler, quoique très jeune 
encore, est aujourd'hui, l'une des person­
nalités les plus marquantes du monde mé­
dical. Cela permet, bien entendu, de former 
les plus grands espoirs sur une carrière 
brillante dès ses débuts. 

Le Dr. Henri Adler est, en outre, lauréat 
des trois années de médecine Dentaire, 
membre de la Société Dentologique du Caire 
depuis sa fondation. 

D'autre part, le Dr. Henri Adler, à 
côté de son activité de dentiste connu, a 
des occupations sociales qu'il dirige dans 
le sens le plus philanthropique possible. 

3.- Dr. JACQUES AGHION BEY 
V étéTinaiTe (Le CaiTe) 

Ils sont nombr0nx 
nos corré ligionnaire'3 
qui pratiquent ln 
profession de méde· 
cins ou d'agronomes; 
on ne peut dire au­
tant de cell e de m.édc­
cin vétérinaire. Dans 
ce domaine d'activi­
té il est fort probn­
ble, en dehors du 
Dr. V. R. Ga zi d6jù. 
établi de longue da le, 
que le Dr. Jacques 

Aghion Bey soit l 'unique Israélite embras­
sant cette carrière. 

Né en 1884 au Caire iYir. Jacques Aghion 
est le fils du regretté Eliahou Aghion cle 
pieuse mémoire. 

iYir. Aghion a suivi es études partie en 
Egypte aux Ecoles Gouvernementales et p~r­
tie à Beyrouth à l'Univer ité Américaine . 
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Après avoir achevé son instruction primaire 
et secondaire, le Dr. Aghion Bey, se rend it 
en Amérique oü il fut admis à 1 'Ohio-State 
University (Colombos) d'abord, puis à l' U­
niversité de Toronto (Canada). C'est là qu'il 
s'est spéciali . é clans la mécleci11e vétérinaire. 

Energ ique dès son plus tendre âge, le Dr. 
Aghion a toujours été considéré comme un 
modèle d'application et de persévérance. 

Diplômé en 1907, il collabore pendan~ 
quelques aDnées avec l'éminent Dr. Gaz1 
pn is en 1909 il rentre en Egypte oü il est at­
taché à l'Administration du Domaine de 
l'Etat comme vétérinaire sous la direction 
elu savant Dr. J. B. Piot Bey elu Service Vé­
trrinaire elu dit Département. Le Dr. Aghion 
Bey continuera à occuper .ces fonction jus­
qu 'à ce que le Dr. Piot Bey eut été mis à 
la retraite. Dès lors, notre coréligionnaire 
est nommé au poste devenu vacant de Chef 
du Service Vétérinaire des Domaines de 
l'Etat. De 1918 à 1924 le Dr. Aghion Bey a 
rempli ses fonctions avec une conscience et 
1111 souci professionnel qui lui font honneur. 

En 1924 il démissionne de son poste en 
vne d'exercer pour son propre compte. 

A l'heure actuelle le Dr. Agh ion Bey oc­
cupe une place de premier plan clans le 
clomai11e vétérinaire. Il est le médecin at­
titré de nombreuses Sociétés notamment de 
la Jew Egyptian Co., de la Société de Wacli 
T<om Ombo et des principale. Ecuries de 
Courses. 

Titulaire du grade de Bey depuis 1913, il 
est également décoré de l'Ordre elu Nil avec 
titre de Chevalier depuis 1924. 

Examinateur à l'Ecole de Médecine Vété­
rinaire égyptienne depuis plus de quinze 
ans, et secrétaire correspondant de l'Ame­
rican Veterinary Medical Association depuis 
une égale période, le Dr. Jacques Aghion 
Bev est considéré dans les milieux compé­
te~ts comme un praticien habile et une au­
torité incontestée. 

4.- Dr. BENZION HAIM ALKABES 

dt~ l' fnst itut P.asteur à Paris. En 1920, il fi­
nit par oht;,mir son diplôme de Médecine du 
gouver·uemeu t Ottoman à Con tantinople. 
Interne de l'Hôpital français à Constantmo­
plc, il s'atte la avec enthousiasme à sa pro­
fession, à iaquelle il vouait un vif attache­
ment. 

En 1!:125, à peine arrivé en Egypte, il s'at­
tacha comme médecin et bactériologiste à 
l'hôpital européen d'Alexandrie où il a exer­
cé pendant deux ans environ. 

Depuis 193!~ , le Dr. Benzion Alkabès s'est 
spéc ial isé dans l'Homeopathie qui a été in­
troduite par lui ,pour la première fois en 
Egypte et en Orient. Cette branche de Mé­
dec ine est surtout appliquée en Europe 01'1 
elle a de nombreux adeptes. 

5. - Dr. MICHEL ANTEBI 

Gynécologue (Le Caire) 
Le Dr . . Michel Antébi est né en 1903 au 

Ca ire. Il a fait ses études en France aux 
Facultés de Montpellier et de Paris. 

De 1928 à 1930 il fit un stage dans dif­
férents hôpitaux de Berlin et de Tchécos­
lovaquie. Le Dr. Michel Antébi qui a suivi 
Je Cours spécial des maladies des enfants 
de l'Institut supérieur d'Hygiène de Paris 
et de l'Institut de Médecine tropi.cale de la 
même ville, est un spécialiste averti des 
affections infantiles. C'est d'ailleurs à ces 
connaissance qu'il doit d'avoir été mandé 
par le gouvernement égyptien en mission 
à Assouan où il a installé le centre de pro­
tection de l'enfance. 

Interne à l'hôpital Israélite du Caire de­
puis 1932, le Dr. Michel Antébi y est attaché 
comme spécialiste des maladies infantiles. 
Le Dr. Michel Antébi a reçu de la Faculté de 
Médecine à Paris une médaille pour sa thè­
se, brillamment soutenue. Il est ·1embre de 
la Loge Béné Berith depuis 1934. 

Médecine 

Le Dr. Michel Antébi a été égalem.ont mé­
decin de la W.I.Z.O. et du syndicat des eu­
vriers égyptiens sous la présidence de S.S. 

Générale (Alexandrie) le Nabil Abbas Halim. 
Né à Constantino- Sa compétence reconnue et son caractè-

ple en 1898, le · Dr. re affable font que le Dr. Michel Antebi 
Benzion Hailn Alka- jouit de la considération unanime de toutes 
bès est arrivé en E- ses connaissances et d'une sympathie gené-
gypte en 1925. rale. 

Après avoir fait A côté de son activité professionnelle le 
ses études primai- jeune Dr. Antébi déploie des efforts loua-
res et seconda ires à bles en faveur de ses coreligionnaires clans 
l'Alliance Israélite et plusiem" œuvres philanthropiques aux-
au Lycée de Constan- quelles il est associé. Ne refusant jamais 
tinople, le jeune Ben- on concours .à qui Je sollicite, il est l'un 
zion suivit les cours de nos rares médecins qui considèrent lenr 
de la Faculté de Mé- profession sous un angle purement huma-
d<;lcine Ottomane et nitaire. 
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6. - Dr. EUGENE ARBIB 
Chirurgien (A lexanclrie) 

Né à Alexandrie en 
1891, le Dr. Eugène 
Arb ib est le fils de 
feu Benjamin Arbib 
négociant notoire en 
.coton. 

Après avoir fait 
ses études partie aux 
éDoles de l'Alli ance, 
partie à l'Ecole des 
Frères, le jeune Eu­
gène fut envoyé en 
Italie pour faire ses 
études de Médecine. 

Il passa de la Faculté de Florence à celle de 
~ado~e e~ .~n 191.7, à l'âge de vingt un ans, 
11 étmt deJa docteur en médecine. 

Appelé sous les drapeaux, il répond à 
l'appel de la patrie et l'Armistice le trouve 
au front en Italie. De 1918 à fin 1919 il e­
xerce à Florence comme chef de la section 
médi ,~a le à l'Hôpital de Castello puis com­
me directeur du Service de désinfection du 
Corps d'Armées de Florence. En 1919 il 
ren~re ~n Eg:rpte o~ il,est attaché à l'HÔpi­
tal Itahen qm venmt cl être fondé. Il y exer­
cera jusqu'en 1931 à la Section Médicale. 
En 1932, il organise, au sein de l'Assistance 
Publique d'Alexandrie, le service de la 
transfusion sanguine d'urgence. Cette sec­
tion ~ rendu dep~s, des service apprécia­
bles a la populatwn de la ville. 

Doué cl: un~ vi v~ intelligence, servi par 
un cara ctere energique et cependant amène 
le Dr. Eugène Arbib jouit de l 'estime de ~.on ~ 
ses confrères. Il est détenteur de la Croix de 
Guerre ('1917) de la Médaille de Campaa11e 
des Alliés et de la Médaille de l'Unité ~h­
Lal J ~ (1915-1918) et de la Médaille Jnter­
natwna le. 

7. ~ D;:. GIACOMO ARTOM 

Laryngologiste (L-e Caire; 
Le Dr. Giacomo Artom peut se passer 

de toute présentation. Sa longue et brillante 
carrière l 'impose à 'l'admiration du public 
d'Egypte. 

i'ié en 1872 à A ti, (ltaJie) le Dr. Artom 
et établi au Caire depuis 1902. "C'e t à la 
Faculté de Médecine de Padoue qu'i l fit 
ses études. Il fit partie de la cl inique Uni­
versita ire de Turin et obtint son diplôme 
de médecin en 1896. 

Le Dr. Artom est l'un de spéc iali tes le 
plus justement célèbres de la Capitale pour 
les maladies elu nez, de oreilles et de la 
gorge. On lui doit des étude médicales 
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d' une grande valeur pathologique comme 
cel le qu'il a consacrée au bouton cl'O ,·ient 
par rapport à l'oreille, ainsi que de nom­
brcu es publi cations clans les revues médi­
cales locales et celles d'Italie. 

A côté de son activité médicale, Mr. Gia­
como Artom a une action politique et sociale 
d'une haute portée. Le Sionisme a en lui 
l'un de ses plus zélés serviteurs. Ainsi, il 
fut choisi par le gouvernement italien pour 
faire partie, avec le Dr. Haïm \Vaizman, de 
la « Zionist Commission of Palestine» qu i 
fut envoyée, après la guerre, en Terre Sainte 
pour servir de trait-d'union entre le auto­
rités locales et les Juifs. 

Le Dr. Giacomo Artom e t actuellement 
membre elu Comité des Amis de l 'Universi té 
Hébra~que, pécialiste de l'Hôpital Israélite 
et depuis trente ans il est le médecin attitré 
de la Société de Bienfaisance Israélite. 

Le Dr. Giacomo Artom est, en outre litu­
laire de plu ieurs médailles de guerre ct 
commandeur de la Couronne d'Italie . 

8. - Dr. JACQUES ASSA 
Dentiste (Le CaiTe) 

Né à Stara Zagora 
(Bulgarie) le 2 dé­
cembre 1899, le Dr. 
Jacques Assa est ar­
rivé en Egypte pour 
la première fois en 
1922. 

Après avoir exercé 
comme dentiste pen­
dant quelques années 
il se rendit à Nancy 
(France) en 1926 où 
après cinq année. 
à la Faculté de l\'lé­

decine de cette ville, il rentra en Egypte en 
193 i pour exercer de nouveau. Admis aux 
examens officiels exigés par le gouverne­
ment égyptien pour l'exercice de la méde­
cine dentaire, il continue à pratiquer jus­
qu 'à ce jour. 

Au cours de sa longue carrière, le Dr . 
Jacques Assa a accumulé des connais ance 
précieuses que très peu de praticiens peu­
vent se vanter de posséder. JI a publié dans 
la presse locale plusieurs art icles traitant 
de la manière de traiter la Pvorhée alvéolo­
clentaire. Dans son désir de · ervir ses coré­
ligionnaires, il a tenté d'introdu ire clans les 
Ecoles gratuites de la Comm unauté Israéli­
te, et clans les autres école privées, un sys­
tème d'hyg iène bocale qui a été abanclonnô 
par suite de l'indifférence des parents des 
enfants lesquels ne comprenaient pas toute 
1 'importm-.ce des soins préconisés. 
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A coLé de on dévouement profes ionnellc 
Dr. Jacque Assa est doué d'une affabilité 
toute naturelle qui rend sa compagnie a­
gréable et recherchée. 

Son enthousiasme et Je sens poussé cl'al­
lnüsme qui le font to uj ours se porter au 
secours de se frère , l'ont s ignalé à l 'at­
tention elu Con eil directeur de l'Association 
.Jucléo-E pagnole qui l'a chois i, depuis son 
arrivée en Egypte, comme membre de on 
Comité Exécutif. 

9. - Dr. MENAHEM ASSA 

Dentiste (Le CaiTe) 
L e Dr. ~·fenahem 

Assa, chirurgien-den­
tiste connu clans la 
ville du Caire, est né 
en 1881 è Stara Za­
gora en Bulgarie. Il 
quitta définitivement 
ce pays et vint s'éta­
blir en Egypte en 
1906 où il se trouve 
depuis cette date. Le 
Dr. Assa a fait ses 
études en France et 
en Turquie. 

Durant une carrière longue et active, le 
Dr. )f. Assa a fait beaucoup de bien autour 
de lui. 

Depui plus de trente ans que le Dr. Me­
nahem Assa exerce en Egypte, il a rendu 
cl·' inestimables services à la médecine den­
taire. On lui doit d'importants travaux de 
perfectionnement en mécanique, ainsi que 
de méritoires travaux de redressement den­
taire. Mais c.e qui porte l'attention du publ ic 
sur le Dr. Menahem Assa, c'est son système 
spécial de blanchissage de la dent au moyen 
d'un rayon solaire. 

Le Dr. Menahem Assa inspire grande con­
fiance à sa clientèle à telle enseigne qu ' il 
compte une grande partie de l'élite parmi 
ses habitués. 

10. - ffi. LAZARE AVROUSKINE 

Dentiste (A /exanclrie) 
Le Dr. Lazare A­

vrouskine est origi­
naire de la ville de 
Yitebs en Russie, 
où il est né en 1892. 
Il est le fils de feu 
Jacob Avrouskine. 

Après avoir fait 
ses études cl a n 
sa ville natale, il se 
rendit à Varsovie où 
il suivit les cours de 
la Faculté de Méde-
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cine. Muni de on d iplôme, il partit en 191.4 
à Berlin puis à New York Columbia. Univer­
s ity pour se spécia ll er clans les ma ladies de 
gensives et elu tra i Leme nt de la déforma Lio11 
des dentitions. 

En outre de ses voyages d'études, Je Dr. 
Lazare Avrouskine en a fa it bien d' autres en 
Perse, à Khara an, en Russie - à Moscou 
- en Turquestan et ailleur . De ces voya­
ges, le Dr. Avrou.-kine a gardé une profonde 
connai ssa nce elu monde et des hommes, ce 
qui lui a été d'une gra nde utilité dans sa 
carrière. A l'heure actue lle, riche de toute 
son expérience, le Dr. Lazare Avrouskine est 
l'un de nos meilleurs spéc ialistes en matiè­
re dentaire. 

11. - Dr. SELIM BENZAKEIN 

Oculiste (;tlexanclrie) 
Parmi nos jeune · 

praticiens qui doivent 
à leurs propres mé­
rites tout leur succès, 
nous devons situer, 
au premier rang, le 
Dr. Sél im Benzakein. 
Né à Tanta en 1901, 
le Dr. Sélim Benza­
kein est Je fis de Mr. 
)[oïse Benzakein, l'un 
des philanthropes les 
plus notoires de la 
elite ville. 

Après avoir fait de sérieuses études au 
Collège Saint Louis à Tantah, le jeune Sélim 
fut envoyé, par on père en 1919, à Bey­
routh pour étudier la Médec ine. Il ne resta, 
chez les Jésuites de Beyrouth qu'une année 
après laquelle il partit pour Paris. De 1920 
à 1925, il suivit les cours de la Faculté de 
Jlédecine de Paris dont il devait finalement 
obtenir le diplôme. Au cours de ses études, 
le Dr. Sélim Benzakein s'est particulière­
ment spécialisé en Ophtalmologie- maladie 
fréquente dans les pays chauds. Il fut l' é­
lève des célèbres Professeurs Dupuy, Du­
temps, Mawas , Rocbon et Duvi gneaud. 

Après une année supplémentaire passée 
au Service d'ophtalmologie de l'Hôpital 
d'Amiens, où il a été admis comme interne, 
il rentre vers la fin de 1926 en Egypte et 
s'établit comme médecin oculiste à Ale­
xandrie. 

Dès son arrivée, le jeune docteur Sélim 
Benzakein s'empressa d'offrir ses services à 
l'Hôpital israëlite, ce qui fut vite agréé. As­
sistant d'abord à la Section d'Ophtalmolo­
gie, il est actuel lement le Chef de la dite 
Section. 
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12. - Dr. JACOB BISCHAI 

Urologue (Alexandrie) 
Dr. Jacob Bitschai 

est originaire de la 
Russie. Il est né en 
1894 à Odessa. Ce 
n'est que depuis 
1934 qu'il établit sa 
résidence en Egypte. 

Il fit ses études à 
l'Université de Ber­
lin. En 1920, ayant 
obtenu son diplôme 
de médecine, il se spé­
cialisa en urologie et 
finit par être accré­

dité auprès des principaux hôpitaux muni­
cipaux de Berlin comme Urologue Conseil. 
En outre de ses études régulières, le Dr. Ja­
cob Bitshai suivit des cours de la Section 
libre pour les maladies des reins, vessies et 
de la prostate. 

Auteur d'une quarantaine d'ouvrages 
scientifiques, le Dr. Jacob Bitshai est l'in­
venteur d'un appareü spécial qui porte son 
nom et qui est affecté au traitement de la 
prostate. 

Ancien président du Syndicat des Urolo­
gues de Berlin, le Dr. Bitschai est à l'heu­
re actuelle l 'une des plus hautes autorités 
médicales dans cette spécialité . Ses nom­
breuses conférences ont illustré son nom 
dans les milieux scientifiques. 

Le Dr. Jacob Bitschai. qui a été choisi 
pour occuper le poste d'Urologue en Chef 
de l'Hôpital « Al Moassat n d'Alexandrie, 
prépare en ce moment une ~tude particuliè­
rement rlocumentée sur la B1lharzJOse et son 
influence sur les reins et les voie urinaires. 

13. ,__ Dr. MAURICE BOCCARA 

Gynécologue (Le Caire) 
ré au Caire en 

1909, Dr. ~!aurice 
Baccara fit ses étu­
des primaires et se­
condaires aux Eco­
les des Frères (Kho­
ronfish) et ses étu­
des médicales à Flo­
rence. 

De 1930 à 1933 il 
fut chargé d'e diri­
ger le cours d' anato­
tomie microscopique 
et de technique mi­

croscopique sous la surveillance de. Prof. 
Beccari et Fazzari. En même temps il fut 
(\ssistant universitaire et médecin interne 
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auprès de la clinique ostétrico-gynécologi­
que de Florence sous la direction du Prof. 
Ferroni. Après avoir opéré pendant" quatre 
ans, soit de 1933 à 1937, le Dr. Jlauricc 
Baccara obtint son diplôme de spécialiste 
avec le maximum de points. 

Non content de ces beaux résultats, le jeu­
ne praticien, avide de savoir, fit des études 
séparées de Puériculture et de Trachome et 
.fut reçu clans Dhacune de ces matières avec 
des mention favorable . 

Membre de la Société Italienne de Gyné­
colog ie, le Dr. Baccara a publié de nom­
breux travaux; il collabore à certa ines re­
vues médicales int~rnationales lesquelles 
ont souvent publié ses thèses. 

D'un tempérament impulsif, le Dr. ~!au­
rice Baccara est un fervent militant de Ja 
ca u e juive; ses écrits parus dans l'Aurore 
et Principes, ont déchaîné une vive sympa­
thie parmi la colonie italienne et nous a at­
tiré l'amitié agissante des nombreux aclver­
sa ires du régime fasciste. 

14. - Dr. UB~LDO BORGHI 

Pécliatre (Alexandrie) 
Le Dr. baldo Bor­

ghi est né en 1886 ù 
Sienne, en Italie. Il 
est le fils de Gugliel­
mo Borgbi citoyen 
italien notoire e t 
grand philanthrope. 
Après avoir terminé 
ses études à Florence, 
il se rendit à Sienne 
où il obtint son doc­
torat en Médecine. 
De là le jeune Doc­
teur Borghi s'en fut 

à Livourne, où il entra comme médecin à 
l'Hôpital Civil de la Ville et après quelques 
années, il fut nommé chef d'un des serv ices 
de pathologie et médecin consultant pour le 
maladies des enfants. Arrivé en Egypte en 
1899, il s'établit à Alexandrie où il ne tarda 
pas à conquérir l'estime de la Colon ie J.­
ra ël.ite, des Colonies Etrangères et de la po­
pulation Egyptienne. Il s'occupa des œuvres 
de bienfaisance les plus diverse · donnant à 
chacune tout son dévouement. 

En 1918 il entra à l'Hôpital Israëlite d'A­
lexandrie comme médecin ass istant; au dé­
cès du Dr. Valensin, il fut nommé chef de 
la Section de Pathologie de cet Hôpital. Ses 
services dans ce dernier établi ssement de­
vaient couronner sa brillante carrière. A près 
une période de 25 ans, au cours de laquelle 
le Dr. Ubaldo Borghi n'avait ménagé ni es 
efforts ni sa santé, - mis tous deux sans 
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réserve au service de cet te œuvre hautement 
humanita ire - , le Conseil de la Communau­
té israëlite, décida à l'unanimité de le nom­
mer .\rédecin en chef Honora ire de l 'Hôpital 
isra ëlite. 

Ce témoignage de d istinct ion et de grati­
tude n'est pas le seu l que le Dr. Borghi eut 
à recevoir au cours de sa prodigieuse car­
r ière. 

En 1897 la Municipalité de Livourne lui 
clécerna la médail le << ai benemeriti della Sa­
lute publi ca >> pour so n dévouement lors cle 
l 'épidémi e de Choléra qu i sévit dans la vi lle. 
La Société Italienne de Bienfaisance d 'Ale­
xa ndrie le nomma « Socio benemerito >> . Le 
Gouvernement França is lui décerna en 1922 
la «~\1édai lle de Reconnais ·ance)) en argent. , 
pour avoir oigné, lors de la grande guerre, 
le enfants des fra nça is appelés sous les 
armes. 

Le Gouvernement de S. )[. le Roi d'Italie 
le nomma Chevalier de la Couronne d'Ita lie 
et ensuite Officier cle Cet Ordre, décorations 
qui constituent la p lus belle reconnaissance 
à son mérite . 

Le Dr. Ubaldo Borghi s'est spécialisé dans 
les maladies des enfan ts. Sa science lë't sa 
grande expérience ont fait de lui l'une cl.e 
gloires de la médecine en Egypte, et ::~n : dre 
de fierté pour ses coreligionnaires qui lui 
resteront éternellement reconnaissants. 

15. - Dr. AZRŒL CHAPATOW 

ilfh lecine Générale (il lexanclrie) 

Dr. Azriel Chapa­
tow est originaire 
de Stara Zagora en 
Bulgarie où il est né 
en 1895. Il n'est éta­
bli en Egypte que 
depuis 1922. 

Après avoir ache­
vé ses études aux é­
coles de Bu lgarie, le 
jeune Azriel fut en­
voyé à Lyon où il 
suivit les cours de la 
Faculté de Médecine. 

Ceci se passait en 1913. 
En 1914, à la déclaration de la guerre 

balkanique il rentre précipitamment en Bul­
garie et s'engage comme volontaire. En 
1918 nous le trouvons sur le front des Bal­
kans comme médecin militaire. 

Rentré en 1919 en France pour pour tri­
vre ses études, il n 'est diplômé qu'en 192t 
quoique virtuelement, il avait déjà long­
temps avant d'acquérir son titre officiel, 
exercé la médecine sur le front. 
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Arrivé en Egypte en 1922 , il est de suiLc 
nommé médec in de J'Hôpita l Israélite et at­
taché à la «Sect ion Pathologique >> . Quel­
ques années plus tard i 1 est promu sous 
chef de la dite sect ion dü·igée par le Prof. 
}rainzer. 

Le Dr. Chapatow est en outre médec in 
conseil de l 'Union des Juifs Orientaux, du 
Consulat de Bulgarie et de certaines insti­
tutions charitables . 

Décoré de la Cro ix Rouge Internationale 
en 1919, il est aujourd'hui l'un de nos rares 
médecins qui joui ssent de l'attachement 
des classes indigentes et a isées auxquelle.s, 
indistinctement, il n voué son dévouem.e11t 
et ses soins. 

De nature modeste , le Dr. Chapatow c;ui 
aurait pu, avec un peu d'ambition, acqué­
rir une place beaucoup plus avancée que 
celle qu'il occupe en ce moment, n'a jamais 
voulu sortir de l 'iso lement où il se --~onfin ·~ 
volontiers et où i 1 trouve. sa cgüétude et son 
bonheur. 

.16. - Dr. VICTOR COHEN 
Pédiatre (T,e Caire) 

Dr. Victor Cohen 
est né au Caire en 
1910. Il appartient à 
cette jeune généra­
tion dont quelques 
représentants pro­
mettent l'illustration 
d'une manière avan­
tageuse. 

Après de rudes étu­
des chez les Frères, 
le Dr. Victor Cohen a 
étudié la médecine 
en Suisse et en Belgi­

que. Ayant eu à Liège et à Lausanne tous 
les titres et diplômes nécessaires, il revint 
en Egypte afin d'y exercer sa profession. 

Interne à l 'Hôpital Israélite du Caire du­
rant deux ans, il y fut ensuite définitive­
ment attaché à la section infantile. 

Ses qualités ne se limitent pas à sa com­
pétence professionnelle, elles s'étendent à 
son caractère qui est infiniment agréable. 
Courtois, désintéressé et sensible à la détres­
se d'autrui, i l a gagné ln sympathi e et l'es­
time de toutes es connai ssances . 

17. - Dr. CLEMENT !DORRA 

Gynécologue (A lexanclrie) 
Dr. Clément Dorra est né à Tantah en 

1895. Il a fait ses études secondaires chez 
les Jésuites . Inscrit à l 'Ecole de Médecine de 
Beyrouth , il n'en suivit les cours que peu de 
temps pour les poursuivre à la Faculté de 
Bordeaux dont il acquit le diplôme en 1917. 
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Chef de la Clinique Chirurgicale de Bor­
deaux de 1917 à 1.920, il fit preuve rh;rant 
cette période, d'une gyande assurance wm­
me praticien. 

Rentré en Egypte en 1920, il s'établit à A­
lexandrie où il devint bientôt après, le colla­
borateur du Dr. Calzolari, à l'Hôpital Israé­
lite. Dès 1931 le Dr. Clément Dorra qui était 
jusque là Chirurgien Adjoint, fut nommé gy­
nécologue en Chef elu dit Hôpital. 

Le Dr. Clément Dorra est un médecin dont 
le bon renom est pleinement mérité. Depuis 
qu'il exerce dans ce pays il a fait preuve 
cl' une rare compétence et ses collégues sont 
unanimes à reconnaître ses mérites. 

17. - Dr. HERMAN ENGEI, 
Orthopédiste (Le Caire) 

Parmi les meil­
leurs orthopédistes 
qu0 compte actuelle­
ment I~Egypte, il 
sied de placer au 
premier rang, le Dr. 
Herman Engel. 

Né à Hambourg (Al­
lemagne) en 1886, le 
Dr . Engel est le fils 
de feu Gustave En­
gel. A près avoir fait 
ses études secondai­
res et méclica les ~t 

Berlin, le Dr. Engel reçut son diplôme en 
1912. 

Pendant dix ans environ, il se spécialisa 
auprès du célèbre Prof. Hermann Gocht <le 
l' Université de Berlin. A la suite de '~P 
long stage, il ouvrit une clinique person­
nelle où il commença à exercer. Sa haute 
compétence, son dévouement envers les ma­
lades qui lui sont confiés, le bonheur avec 
lequel ses mains miraculeuses savent gué­
rir, finirent par lui acquérir une réputation 
croissante. Sa petite clinique se transforma 
en peu ile temps en un grand hôpital ne 
contenant pas moins de quarante lits. 

Le régime hitlérien arrêta elu coup le dé­
velop_pement de sa carrière. 

Quoique auteur d'une quarantaine d'ou­
vrages sur l'Orthopédie, notamment sur les 
opérations des déformités et des maladies 
des os des pieds, ayant professé durant 
douze ans à l'école,supérieure pour l'Educa­
tion physique au Forum des Sports. 

Malgré sa Croix de Fer, sa Médaille de 
Mecklembourg, pour services de guerre, et 
sa Croix d'Honneur des Combattants du 
Front, 

En dépit de sa qualité de membre actif de 
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la Société de Secours d'Urgence d' Allema­
gne, et de la Société d'Orthopédie et de Chi­
rurgie en Allemagne, le régime national-so­
cialiste fut sans pitié pour lui. 

Impuissant devant les lois de son pays 
qui lui interdisent le droit de pratiquer, il 
vint enrichir l'Egypte de sa science et de sa 
technique. 

Aussi, fut-il dès son arrivée nolnmé chef 
de la Section Orthopédique de l'Hôpital Hel­
lénique du c-aire et membre de la Société 
Royale de Médecine d'Egypte. 

Inutile de elire que notre Communauté 
compte sur tous les savants de son espèce, 
clans son désir d'être dans ce pays à l'avant­
garde des serviteurs de la science et de l'hu­
manité. 

18.- Dr. HELAV FARHI 
Pédiatre (Le Caire) 

Né à Damas en 
1869, le jeune Hélai 
reçut ses premiers 
éléments d'instruc­
tion a u x écoles 
israélites puis au Col­
lège de la Mission 
anglaise où il apprit 
les langues arabe, 
turque et anglaise. A 
l'age de 15 ans, le 
jeune Farhi quitte 
les bancs de l'école 
pour s'attacher aux 
fonctions de l'Etat 

ottoman. Après 3 ans, constatant l'inanité 
de son état comme subalterne, il se décida 
à reprendre le chemin de J'Ecole. C'est alors 
qu'il s'inscrit au Collège américain de Bey­
routh d'abord à titre préparatoire, puis com­
me externe de la Faculté de Médecine. Après 
quatre années de sérieuses études, Je jeune 
Farhi est diplômé avec 5 mentions d'hon­
neur. Il peut déjà exercer ses facultés et 
appliquer les théories reçues . Cependant 
telle n'est pas J'ambition elu Dr. Hélal Far­
hi, qui préfère se perfectionner clans les 
hôpitaux de Londres. 

Ainsi d'une capitale à l'autre, le Dr. Hé­
lai Farhi échut finalement au Caire. 

Là, il fut attaché au service elu Gouverne­
ment comme médecin traitant des ouvriers 
mandés à Assouan pour la construction des 
barrages. En 1903 il est nommé médeci!l 
de l 'adminstiraLion des Chemins de fer de 
l'Etat poste qu'il occupa durant 35 ans. 

En 1932, le Dr. Héla] Farhi ayant atteint 
la limite d'âge, est mis à la retraite après 
avoir servi le gouvernement égyptien avec 
une fidélité et un dévouement exemplaires. 
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19. - Dr. LUCAS FEINSTEIN 
Pédiatre (Ale:randrie) 

Dr. Lucas Fein­
stein est né à Alex­
andrie en 1893. Il 
est le fils ·de feu 
'faurice Feinstein, 
commerçant, origi­
naire ·de Roumanie. 
Après avoir achevé 
ses études secondai­
res à l 'Ecole Alle­
mande cl' Alexandrie, 
le Dr . Lucas Fein­
stein suivit le::; cours 
de ta· Faculté de Mé­

dedne de· Paris jusqu'en 1922, date à la­
quelle il rentra en Egypte muni de tous les 
titres nécessaires pour la pratique de sa 
profession de médecin. 

Depuis quatre ans il est médecin pédiatre 
à l'Hôpital français, de l'Oeuvre de l'En­
fance Heureuse et du Foyer de l' Enfanc~ 
Juive auxquels il se dévoue sans ménage­
ment. 

Le Dr. Lucas Feinstein possède en outre 
un diplôme spécial de Puériculture et un 
autre de médecine légale; obtenus tous deux 
de la Faculté de Paris où il a été l'élève des 
célèbres Professeurs Jlorfau, Hutinel et Les-
né. · 

Doué d'un caractère doux et amène, joi­
gnant à une. compétence reconnue des con­
naissances générales aussi étendues qu'ap­
profol).dies, le Dr. Lucas Feinstein n'est pas 
seulement connu comme un de nos meilleurs 
médecins pour les maladies infantiles, mais 
il est aussi l'un des éléments de jeunesse 
sur lesquels la Communauté pose de grands 
espoirs. 

20. -Dr. HAYM GITELMAN 
Dentiste (Le Caire ) 

Né en 1886 à 
Pinsk (Pologne) Dr. 
Haym Gitelman est 
un externe de l'Uni­
versité Tulane à New 
Orléans ( Lusiana ) 
dont il obtint le titre 
de docteur en méde­
cine le 5 Juin 1918. 

Arrivé en Egypte 
en 1919, · il exerce 
depuis vingt a n s 
pour le grand bon­
heur de ses malades. 

Très estimé en raison de son caractère en­
thousiaste et communicatif, Dr. Haym Gi-
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telman JOuit d'une grande notoriété parmi 
ses coreligionnaires en raison des services 
qu'il rendit, dès son plus tendre âge, à la 
Cause Sioniste. 

Ancien militant, il prit part dès 1907 à 
la majeure partie des manifestations du 
mouvement national juif. En 1921 il fut 
chargé de la gestion du bureau du Caire 
de notre fonds national. Elu Vice-Président 
de l'Organisation Sioniste en 1923, en rem­
placement de Me. Léon Castro, il se déperr­
sa sans ménagement surtout à la Revue Sio­
niste qui paraissait au Caire i cette époque 
et dont il était l'aclmin istrateur. 

Malheureusement cette activité s'est ra­
lentie dès 1926 pour raisons de santé. Ce 
qui ne l'a pas empêché d'enregistrer clans 
une centaine d'articles parus clans la «Voix 
Juive » et << Israël », tous les événements 
ayant trait à l'Histoire elu Sionisme en 
Egypte . 

21. - Dr. EPHRAIM GORDON 

Laryngologiste (A lexandrie) 

1é, à 1\ovno (Lithuanie) en 1894, Dr. 
Ephra~m Gordon est le fils de feu Isa<tc 
Gordon, originaire de Russie. Après avoir 
terminé ses études aux écoles Suisses, le 
jeune Ephraïm suivit les cours de Méde­
cine de l'Université de Zurich dont il ob­
tint le diplôme en 1916 . 

Après trois ans de stage aux hôpitaux de 
Berlin, il rentra en Suisse où durant quatre 
ans il s'appliqua à se spécialiser dans les 
maladies du nez, oreilles et gorge. 

Arrivé en Egypte en 1924, il fut attaché 
à l'Hôpital Israëlite d'Alexandrie · dont il 
devint, peu de temps après, le laryngologue 
attitré. 

Dr. Ephrai'm Gordon est en outre le mé­
decin spécialiste en Oto Rhino Laryngologie 
du dispensaire de Lady Cromer et du Mo­
nastère « Clarisse » pour les pauvres. Il est 
intéressant de noter ici que le Dr. Gordon 
est le seul Juif admis à franchir la porte 
de ce monastère catholique. 

Collaborateur de plusieurs revues scien­
tifiques, Dr. Ephraïtrn Gordon est considéré 
dans les milieux scientifiques comme l'un 
des rares spécialistes qui connaissent à 
fond leur profession. 

Grâce à sa courtoisie naturelle et à ses 
qualités, le Dr. Gordon a pu se frayer une 
place de premier choix parmi ses confrères. 
Sa clinique est actuellement l'une des 
mieux fréquentées et son nom jouit de l' es­
time de toutes ses connaissances. 
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22. - Dr. BENJAMIN· GORELIK 
Laryngologiste (AlexanclTie) 

Dr. Benjamin Go­
relik est le fils de 
Mr. Nahum Garelik 
de Palestine. Né en 
1905 à Tel Av iv, il 
fit ses études à l'E­
cole Menasce et au 
Lycée d'Alexandrie. 
Après avoir obtenu 
son doctorat en mé­
decine (1927), de 
l'Université de Paris , 
il exerça tantôt com­
me e'{terne des fV>­

piLaux <Je Par is, Lflnlôt à Bordeaux comme 
<•ssistanL du Prof. Pol'tman. Détenteur dt: 
d:plôme de spécia li s1e en Oto-Hhino-Lar:vn­
golie, il est éga lement en possessiot~ du titre 
<'ificiel de 1 'Jnstitu! cle 'Jédecine et du di· 
plôme de technüwe chirurgicale. Mrdecin it 
l'Association de Secours d' rgenct- d'Ale­
xandrie depuis son retour en Egypte (1929), 
il traite indistinctement chaque jour une 
soixantaine de malades de toutes confes­
sions. Ceci. à côté des malades de sa propre 
clinique fondée en 1931, et de la polycli­
nique is1 a ëlite << Ezra » fondée par le Dr. 
Schliosberg au q11artier indi gent israëlite 
d'Alexandrie. 

Le Dr. Benjamin Gorelik jouit de l'estime 
et de la considérat ion de toute la colonie 
israëlite qui a trouvé en lui. un médecin 
sensible et dévoué, toujours empre ·sé à ser­
vir les infortunés avec un désintéressemeut 
digne de nos meilleures traditi ons. 

23. - Dr. ISAAC GUERSON 
Dentiste (Le Caite) 

Parmi nos jeunes médecins qui doivent 
leur succès à leurs propres mérites, l'on 
peut situer sans crainte d'être taxé de par­
tialité, le Dr. Isaac Guerson. Né au Caire 
en 1901, Dr. Isaac Guerson est le fils de 
feu Vita Guerson. Après avoir terminé ses 
études chez les Frères, il se rendit en .-lrné­
rique où il suivit les cours de médeeine 
dentaire à l' Université de Boston (Massas­
suchets). En 1()28, détenteur de son diplôme 
de D.D .S.- D.M.D . il rentre en Egypte où 
il ne tarde pas à ouvrir sa clinique actuelle. 

Grâœ à son souci professionnel, à sa pro­
bité et à son autorité scientifique, ce jeune 
chirurgien qui n'a pas encore atteint la 
quarantaine, est parvenu à faire apprécier 
sa technique par les plus hauts dignitaires 
du royaume. On compte parmi ses fidèles 
clients un grand nombre de hauts fonction­
naires, des princesses de la famille royale, 
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des officiers de l'Armée britann ique et égy p­
tienne. 

24. - Dr. FRITZ JOSEPHTAL 
Médecine Générale (. tle:ranclrie) 

Dr. Fritz Joseph­
tai est né à Franc­
fort en 1.905. Il vint 
s'établir en Egypte 
en 1933. Ses études 
ont été faites à 
Francfort, Fribourg 
et à Vienne. Il obtint 
son diplôme de mê'­
dE:c ine en 1930. Il a 
fait son stage à l'Hô­
pital Israélite de 
Francfort et à l'Hô­
pital municipal West­

End de Berlin. En 1933 il remplit les fonc­
tions d'Assistant à la Faculté de Médecine 
de Francfort. 

Arrivé en Egypte, le Dr. Fritz Josephtal 
fut admis comme interne i l'Hôpita l Israé­
lite d'Alexandrie. (Section de Pathologie). Il 
conserve encore ce poste. 

Le Dr. Fritz Josephtal exerce depuis 1934.. 
Sa clinique actuelle est établie depuis 1936 . 

On lui doit de nombreux travaux soit en 
collaboration avec le Dr. :Vfainzer, telle l'é­
tude sur l'Angine de po itri ne, soit seul sur 
les maladies du coeur, la diphtérie, etc. 

Ses dernières oeuvres personnelles sont: 
un remarquable travail sur les lésions car­
diaques au cours de la diphtérie et des re­
cherches électro-cardiographiques selon les 
méthodes les plus récentes de la médecine. 

La pubhcation de ces travaux qui ont été 
fort appréciés dans le monde médical 
mit en lumière le nom du Dr. Fritz Joseph­
tai qui avait fait paraître en Al lemagne 
aussi de nombreuses études fort remar­
quées. 

25.- Dr. FRITZ KATZ 
ChiTuTgien (Alexancl1·ie) 

Dr. Fritz Katz 
est né en 1898 à Za­
borzé en Silésie Alle­
mande. Il est le fils 
de feu Léopo !cl Katz. 
Après avoir terminé 
ses études de :\fédeci­
ne en 1922, il fit un 
stage dans les hôpi­
taux de Berlin, Bres­
lau, . Fribourg, Mu­
nich et Francfort. 
Assistant à l 'Univer­
sité de Breslau pen­

dant deux ans, il ne devait la quitter que 
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pour occuper le poste de Chef de .clinique de 
l 'hôpital Highlirguenhospital de la même vil­
le. Simultanément à ces fonctions, le Or. 
Fritz Katz dirigeait la section d'Urologie de 
l'Hôpital de Breslau. Après avoir passé une 
annee comme assistant du Prof. Furster, le 
célèbre spécialiste en Neurochirurgie, Dr. 
Katz fut choisi par l 'Hôpital Israélite · de 
Francfort comme chef de clinique. Trois ans 
après, il qui tait définitivement 1 'Allemagne 
pour l 'Egypte. 

A peine arrivé, il fut nommé chef de la 
section de Chirurgie à l'hôpital israélite d'A­
lexandrie. 

Le Dr. Fritz Katz est l'auteur d'un grand 
nombre de travaux scientifiques très consi­
dérés clans les milieux compétents. Les plus 
importants d'entre eux sont représentés par 
une dizaine cT' ouvrages traitai).t de la chirur­
gie expérimentale, de l'estomac des intestins 
et des glandes. 

La dernière étude qui traite des maladies 
du cœur, des angines et de la poitrine, a été 
préparée en collaboration avec le Dr. Main­
zer. 

Ajoutons que le Dr. Fritz Katz a acquis 
dès son arrivée dans ce pays une grande no­
toriété parmi la meilleure société égyptien­
ne. Sa réputation de chirurgien de talent c.~st 
parvenue jusqu'à la· Cour qui fit souvent 
appel à la science de l'éminent praticien 
dans des .cas extrêmement délicats. 

26. -Dr. RAPHAEL LATIS BEY 
Gynécologue (A lexandrie) 

Né à Moclena_ (Ita­
lie) le 28 Octobre 
1864, Dr. Moïse Ra­
phael Latis Bey s'est 
établi en Egypte en 
1894, soit à l'âge de 
30 ans. 

A peine diplômé en 
Médecine, le 2 juillet 
1888, il s'est att&ché 
CQfllffie interne à 
l'Institut d'Anatho­
mie pathologique où 
il exerça pendant 

deux ans. Il quitta l'Institut pour devenir as­
sistant de la Clinique à l'Université de Mo­
cl.tma. Choisi comme chef de clinique de l 'U­
niversité Royale de Bologne, il se fit distin­
guer par son dévouement professionnel et sa 
vive intelligence. 

Peu de temps après, il se décida à faire 
un long voyage autour du monde. C'est ainsi 
qu'il visita l'Amérique, les Indes et finit par 

s'établir en Egypte. 

-38 

A peine arrivé à Alexandrie, il fut choisi 
pour diriger la Section Gynécologique et Chi­
rurgicale du dispensaire de la Colonie israé­
lite. Depuis lors l'activité du Dr. Latis Bey 
s'identifie avec l'histoire de l'Hôpital israéli­
te, dont il fit partie depuis sa fondation. 

C'est aux efforts du Dr. Valensin Bey et 
du Dr. Latis Bey que cet établissement doit 
tout son succès. Décrire le dévouement et les 
sacrifiees que ces deux éminents praticiens 
dépensèrent en faveur de l'Hôpital , exigerait 
une volumineuse littérature. Il nous suffira 
cl' établir en deux mots ce que fut 1 a carrière 
de cet homme de bien dont le nom restera 
longtemps gravé dans la mémoire de nos co­
religionnaires. 

Sensible à l'extrême à la détresse des ma­
lades, il était constamment à l'hôpital , ma­
tin et soir, recevant les plaintes, prescrivant 
les remèdes, opérant les patients, calmant 
les inquiets, se dévouant sans relâche pour 
le bonheur de tous. 

Durant une période de quarante années, 
soit de 1894 à 1933, il ne fit pas défaut un 
jour. Aussi, la colonie israélite, reconnais­
sante, fêta >Cet événement jubilaire en of­
frant au Dr. Latis Bey une grande cloche en 
argent et une médaille en Or, portant sa pro­
pre effigie. Cette cloche lui ra Ppellera Je 
son, qu'il a appris à chérir , de l 'appel de 
l'Hôpital. 

Chirurgien gynécologue en chef de l'Hôpi­
tal de 1903 à 1928, le Dr. Latis Bey a été de­
puis nommé chirurgien gynécologue en chef 
honoraire du même établissement, pour tou­
te sa vie. 

Président d'une infinité d'œuvres sociales, 
philanthropiques et médicales du pays, le 
Dr. Latis Bey est l'un des principaux fonda­
teurs de l'Associa ti on de Secours cl' Urgence 
d'Alexandrie dont il a plusieurs fois assumé 
la présideœe. Il est l ' auteur d'une cin­
quantaine d'ouvrages scientifiques de va­
leur, traitant de sujets chirurgicaux notam­
ment de ses expériences gynécologiques, 
sur l'appendicite, un maime! sur les se­
cours d'urgence, réédité plusieurs fois, des 
fractions de l 'épaule et des bras, des 
ovaires, les greffes ovariennes et testicu­
laires, la greffe ovarienne de la grossesse 
à la femme, etc ... , etc ... 

II est porteur de plusieurs décorations et 
titres honorifiques qui n'ajoutent rien à son 
prestige déjà rayonnant par sa valeur per­
sonnelle. 

Sportif malgré son âge avancé, il est l'un 
des apôtres les plus passionnés de la na­
tation qu'il pratique encore malgré ses 
soixante quinze ans. 
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27.- Dr. GUIDO RISO LEVI 
Pathologue (Le Caire) 

Dr. Guido Riso-Levi est né en 1909 au 
Caire. Sa famille est originaire de Tnrquie 
d'où el le est arrivée en Egypte, voilà troi 
générations . 

. Déjà dès son plus tendre âge, par son 
appl ication, et les signes évidents de sa 
maturité, l'étudiant Guido Riso-Levi faisait 
augurer les meilleurs espoirs. 
. Après avoir fréquenté le Lycée français 

cl.u Caire, il suivit les cours de la Facu lté 
de Médecine de Rome dont il obtint on di­
plôme en 1933. 

Il débuta sa carrière comme assistant vo­
lontaire à Paris à la Salpêtrière, puis à Lon­
dres à la St. Bartholomew's Hospital. 

Rentré en Egypte, il est attaché à l'Hô­
pital israélite du Caire comme médecin pa­
thologue où nous le trouvons en ce moment. 

Le Dr. Riso-Levi est l'auteur de plusieurs 
articles de médecine d'une grande valenr 
scientifique, parus dans la Revue médiœle 
cl'Egypte (éd itée par la Bourse Egyptienne). 

Il est actuellement le médecin de pl'l­
sieurs Sociétés commerciales telle la Société 
Orientale de Publicité, la Société Delmar, 
la Compagnie Singer, les Usines de M·aasa­
ra etc ... 

Il est aussi membre du Comité de la Mac­
cabi depuis 1935. 

28. - Dr. LUDWIG LEWY LENZ 

Gynécologue (Le Caire) 

Le Dr. Ludwig 
Lewy Lenz est né en 
1889 à Posen en Al­
lemagne. Il ne vint 
s'établir au Caire 
qu'en 1936. Il a fait 
ses études à Hei­
delberg e t d a n s 
différente autres vil­
les. Il est docteur en 
médecine et, surtout, 
spécialiste émérite en 
chirurgie esthétique. 
La gynécologie a en 

lui l'un des praticiens les plus avertis; il a 
acquis dans l'ln titut de Sexologie de Berlin 
une expérience peu commune. 

Le Dr. Ludwig Lewy Lenz n'envisage pas 
les différentes branches de la médecine uni­
quement c01mne des professions, mais il est 
aussi un artiste et un savant qui a donné à 
la science des travaux d'une grande valeur. 
Tl est l 'auteur de nombreux ouvrages sur 
1 'esthétique chirurgicale et la sexologie, 

sans compter les innombrables articles et 
études qu'il a publiés et ne cesse de publier 
dans la presse médicale internationale. 

29. ~ Dr. IBRAHIM LICHAA 
Gynécologue (Le Caire) 

Né au Caire en 1908, Dr. Ibrahim Lichaa 
est le fils de M. Baroukh Lichaa, notable 
considéré de la colonie Karaite. 

Après avoir terminé ses étude. primaire 
et secondaires au Collège des Frères, le 
jeune Ibrahim fut mandé par ses parent. 
en France pour suivre les cours de la 
Faculté de Médecine à Paris. 

Ayant obtenu vers la fin de 1936 son di­
plôme de médecine de l'Etat, il ne voulut 
pas rentrer avant d'avoir perfectionné ses 
connais ances. Il cho i. it la section de Gyné­
cologie et accouchement dans laquelle il se 
spécialisa. 

Dr. Ibrahim Lichaa est aujourd'hui déten­
teur d'un diplôme de Médecine Coloniale et 
d'un autre pour les accouchements et la gy­
nécologie, ceci en outre de son diplôme 
d 'Etat pour la Médecine générale. 

Jeune, habile et surtout fin connaisseur 
de sa profession, le Dr. Ibrahim Lichaa est 
T'un des représentants les plus doués de la 
jeune génération, aux idées larges et avan­
cées. La Communauté israéëlite Karaite i 
laquelle il appartient, devrait être fière de 
le compter parmi l'élite de sa jeunesse in­
tellectuelle. 

30. - Dr. FRITZ MAINZER 
Médecine Générale (A lexandrie) 

Dr. Fritz Mainzer 
e t né en 1897 à Mu­
n1ch en Bavière {Al­
lemagne). Il est le 
fils de feu Sahi Main­
zer. 

Il fit ses études à 
Hailberg et à Franc­
fort et obtint son di­
plôme de Médecine 
en 1922. 

Depuis lors, il exer­
ça à Francfort, Ham­
bourg, Berlin et Rus­

tock. C'est en 1930, que ~e Dr. Fritz Mainzer 
obtint son titre de Professeur Agrégé. 

Chef de clinique de l'Université de Rus­
tock il sut par sa science et son caractère 
affable et bienveillant acquérir la sympathie 
de tous . ses confrères . Choisi pour occuper 
les fonctions de Chef de clinique de l'un des 
plus grands hôpitaux de Berlin, il exerça 
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un .certain temps avant d'être appelé par 
le Conseil Communal d'Alexandrie pour 
s'occuper de la Section (Pathologie) à l'Hô­
pital Israëlite. 

Le Prof. Mainzer est l'auteur de quatre­
vingt dix ouvrages environ traitant des su­
jets médicaux les plus divers et principale­
ment des maladies des reins, diabètes, ma­
ladies de métabolisme, glandes, cœur etc ... 

Le travail le plus intéressant auquel le 
Dr. Fritz Mainzer s'est livré est sans con­
teste celui qui développe ses opinions sur 
une maladie spéciale de l'Egypte qu'il a 
découverte lui-même et à laquelle il appliqua 
la dénomination de Bilharsia des Poumons. 

Savant et érudit, le Prof. Dr. Fritz Main­
zer est aussi un grand démocrate. Tous ce11x 
qui ont éprouvé ses profondes connaissances 
scientifiques ont été étonnés de la simplicité 
de son caractère et de son dévouement à 
l'égard de ses malades à quelque classe 
qu'ils appartiennent. 

31. - Dr. HELMAR MARGULIES 
Gynécologue (Le Caire) 

Dr. Helmar .Margulies est né en 1903 à 
Berlin. Il est le fils de Mr. Angelo Margulies 
qui exerçait le métier de médecin pathologue. 
La famille Margulies est originaire de Vienne 
d'où elle est arrivée en Egy.pte. Le jeune i\1ar­
gulies a fréquenté l'Ecole primaire de Vienne 
(Autri·che), puis les Facultés de Médecine de 
Berlin, Zurich et Vienne successivement . 
Diplômé docteur en 1927 à l'âge de 24 ans, 
il est attaché à l 'Université de Vienne de 
Vienne d'où il a acquis le titre de spécialiste 
gynécologue. De là il se rend en Allemagne 
pour se spécialiser comme chirurgien. 

Le Dr. Margulies est actuellement l 'un 
des rares médecins juifs en Egypte qui pos­
sèdent en même temps les deux titres uni­
versitaires de Chirurgien et de Gynécolo­
gue 

Le Dr. Margulies a été à Vienne assistant 
à la Seconde Clinique universitaire de Mé · 
decine interne sous le Professeur Ortner. 
II a exercé à la Clinique Chirurg1cale de 
l'Université sous le Professeur Hochenegg. 
Pour se spécialiser en gynécologie il a pra­
tiqué sous le Professeur Halban. 

Il fut cinq ans comme Chef de Cli­
nique en Allemagne où il avait une Sec­
tion de Chirurgie et de Gynécologie de 
120 lits à Halte-Eisleben (Allemagne) en 
collaboration avec le Professeur Hartung. 
En 1933, rentré à Vienne, j] s'est sPécia­
lisé en chirurgie d'accidents avec le Pro­
fesseur Boehler. Après un an, il quitta 

Vienne pour se rendre à Paris où il pass1 
dix-huit mois avec le Professeur Marion 
clans son servi.ce cl 'urologie. 

Le Dr. Margulies est, aujourd 'hui, l'un 
des praticiens les plus notoires de l'Hôpi­
tal Israélite du Caire. Il y est fort estimé 
pour la douceur de son caractère et son 
mérite professionnel. Il est l'auteur de plu­
sieurs travaux (exactement 25) d'une gran­
de valeur scientifique, notamment, un étu­
de sur le Cancer uterin et les opérations 
radicales vaginales elu Cancer, une analyse 
sur les hernies chez les nouveaux nés et 
les enfants adultes et quelques ouvrages 
intéressants sur les traumatismes. Il est 
aussi le créateur d'un ystème spécial pour 
la transfusion elu sang dont il fit en Alle­
magne plusieurs centaines d'opérations. n 
y a également créé un des premiers ser­
vices organisés de donateurs de sang. 

Arrivé en Egypte en 1935, j] est attaché 
à l'Hôpital Israélite du Caire comme Chef 
de la Clinique de la Section de Chirurgie 
et de Gynécologie. 

Paris. 

32. -Dr. HAYM MENASHE 
Méclecine inteme (Le Caire) 

·Le Dr. Haym Me­
nashé est né en 1884 
à Hhodes où son père 
était fonctionnaire à 
la Douane. Il habite 
l ' Egypte depuis 1906 
Il a fait ses études à 
la Faculté Française 
de Médecine de Bey­
routh après quoi il 
fit un voyage d'étu­
des en Europe, visi­
tant notamment les 
grands hôpitaux de 

Le Dr. Haym Menashé fut médecin de la 
Goutte de Lait de 1918 à 1923 et de l 'Hôpital 
Israélite de 1923 à 1928, après quoi il se 
.consacra à sa propre clientèle. 

Le Dr. Menashé est en outre médecin de 
l'Institut Français d'Archéologie Orientale 
du Caire depuis 1914. Il est membre de la 
Société Royale de Médecine. 

Sa science fait un excellent pendant à son 
caractère bienveillant et jovial, ce qui n'en­
lève rien à son autorité cimentée par une 
longue et féconde expérience. 

On doit au Dr. Menashé d'intéressants 
travaux médicaux dont « Quelques observa­
tions personnelles sur les glandes endo­
crines >>. 
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Le Dr. Haym .Vlenashé est l'un des mé­
decins les plus honorablement connus en 
Egypte et la colonie Juive le compte parmi 
ses membres les plus en vue. 

33. - .Dr. IBRAHIM MENA CHA 
Gynécologue (Le Caire) 

Né au Caire en 
1900, Dr. Ibrahim 
Menacha est l'un de 
nos pédiatres les plus 
avantageusement con­
nus. Il est le fils de 
Mr. Moussa Menacha, 
homme pieux d'une 
rare bonté. Après 
avoir terminé ses étu­
des à l'Ecole Seidieh, 
le jeune Ibrahim fut 
mandé par son père à 
Berlin pour appren­

dre la médecine . C'est de l'Université Kaiser 
Wilhelm de Berlin qu'il obtint son diplôme 
311 1927. 

Rentré en Egypte, il ouvrit sa clinique de 
Daher qui devait consacrer son nom parmi 
la population de cette localité. Il est bon 
de signaler que la thèse de doctorat du Dr. 
Ibrahim Menacha a traité de « l'Accouche­
ment chez les Anciens égyptiens». Tous ceux 
qui ont lu eette étude documentée, ont re­
connu les mérites exceptionnels de son au­
teur. Ce qui n'empêche guère le Dr. Ibrahim 
Menacha de préférer à toute autre, la vie 
calme et retirée, au milieu de sa famille. 

34. - Dr. MAX MEYERHOFF 
Oculiste (Le Caire) 

· Le Dr . .Max Meyer­
hoff est né le 21 
Mars 1874 à Hilde­
sheim (Nord de l'Al­
lemagne). Il est le 
fils de feu Mr. Al­
bert Meyerhoff qui 
exerçait le métier de 
commerçant . La fa­
mille Meyerhoff est 
originaire d' Allema­
gne d'où elle est 
arrivée en Egypte. 

A l'âge de deux 
ans, M. Albert Meyerhoff amène son fils à 
Hanovre où il devait passer toute son en­
fance. Le jeune .Max a fréquenté le Lycée 
de Hanovre jusqu'à l'âge de 18 ans. li 
suivit les cours de médecine à la Faculté 
de Heidelberg dont il obtient le diplôme 
en 1892. Il entre ensuite à l'Université 
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de Berlin où il reste à peine deux ans 
(1894-1896) et ensuite à celle de Stras­
bourg qu'il fréquente de 1896 à 1898. Il 
obtint alors l'approbation d'exercer com­
me médecin praticien et docteur en méde­
cine après avoir présenté une thèse bac­
tériologique sur les bacilles de la diphtérie. 
Devant le succès remporté par ce premier 
travail, le Dr. Meyerhoff publie en 1897 une 
autre étude sur les bacilles << Proteus ». 

De 1898 à 1902 le Dr. Max Meyerhoff 
nommé assistant ophtalmologique, exerce 
clans les hôpitaux de Berlin, Bromberg ct 
Breslau. Pendant cette période, il profita 
de ses rares loisirs pour publier une di­
zaine de travaux sur l'anatomie patholo­
gique et la clinique de l'œil. 
. Arrivé en Egypte en 1903, il y exerça 
Jusqu'en 1914 date à laquelle il partit par 
hasard en Allemagne pour visiter sa mère 
souffrante. A la déclaration de la guerre 1l 
est mobilisé et se trouve nommé médecin 
m~j~r de l'armée allemande. Après l'ar­
n11Stwe, le Dr. Meyerhoff réuss it à obtenir 
un permis spécial de la part du Maréchal 
Allenby pour rentrer en Egypte. Il retourne 
en 1922 et reprend son activité. 

Le Dr. Meyerhoff est l'un de eeux qui 
se sont dévoués au service de l'Egypte. Il 
a été l'un des principaux fondateurs de 
l'Hôpital Abbas appelé actuellement « Mos­
tachfa El Malek » dont il fut l'un des prin­
cipaux praticiens . De 1910 à 1912 il con­
tri}ma. à l:instr_uction de nombreux jeunes 
medecms egyptiens qui lui doivent aujour-. 
d'hui la plarce prépondérante qu'ils occu­
pent dans le monde médical. Avant son 
départ en Allemagne soit de 1903 à 1914, 
le Dr. Meyerhoff a publié en Egypte de 
nombreux travaux sur les maladies conta­
gieuses des yeux et leur bactériologie. A 
son retour, il fit paraître d'autres ouvrages 
sur ses observations cliniques relatives au 
trachome, ainsi qu'une histoire de la Mé­
decine et des Sciences .tirée des anciens 
auteurs arabes et de nombreux manuscrits, 
et un autre travail sur la civilisation isla­
mique et le rôle des Juifs de langue arabe. 
Toutes ces publications ont été rédigées 
parfois en français, en anglais, en alle­
mand ou en arabe. Certaines d'entre elles 
ont été préparées en collaboration avec des 
professeurs égyptiens. 

Le Dr. Meyerhoff est à l'heure actuelle 
l'un de nos médecins les plus célèbres, por­
teur de plusieurs distinctions dont l'Ordre 
de la Croix Rouge et l'Ordre du 1il (3ème 
classe). Il est en outre Docteur Honori s 
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Causa en philosophie de l'Université de 
de Bonn (Allemagne). 

L'activité juive du Dr. Max )1eyerhoff 
s'est limitée à sa contribution généreuse 
aux nombreuses œuvres de bienfaisance et 
de solidarité juive. Les indigents sont tou­
jours sûrs de trouver en lui l'homme sen­
sible prêt à les secourir. 

Le Dr. Meyerhoff occupe en outre de 
nombreuses fonct ions honorifiques parmi 
ses eoreligionnaires. Il est le Prés ident de 
l'Association des Amis d'Egypte de l'Uni­
versité Hébra 'ique de Jérusalem, Vice-Pré­
sident de la Société des Etudes Historiques 
Juives et Vi-ce-Président du Comité de Se­
cours aux victimes de l'Antisémitisme. 
D'autre part il est membre actif èle l' Aea­
démie des Sciences de Paris depuis 1932, 
Membre correspondant de l ' Institut d'E­
gypte (1932), Membre Honoraire correspon­
dant de la Sté Royale de Médecine en An­
gleterre, et Membre de la Société d'Ophtal­
mologie d'Egypte. Le Dr. Meyerhoff est 
aussi le Vice-Président de la Société Royale 
de Médecine au Caire et Membre influent 
de la Sté Médicale égyptienne (Section His­
toire de la Médecine). Il est en outre colla­
borateur de plusieurs périodiques de Mé­
decine à l'Etranger et en Egypte. 

35. - Prof. HUGO PlCARD 

Chirurgien (Le Caire) 
Dr. Hugo Picard 

est né en 1888 à 
Constance. Il est le 
fils de feu Mr. Salo­
mon Picarel. La fa­
mille Picard est ori­
ginaire de Constance 
sur le Lac de Cons­
tance, où elle vit de­
puis plus de 250 ans. 

Le jeune Hugo a 
fait ses études à Hei­
delberg, à Berlin et 
à Munich. Après a­

voir obtenu son diplôme de médecine en 
1913, il est admis à l'Université de Berlin 
comme assistant à la Charité. 

Peu de temps après il est nommé Sous­
directeur de l'Hôpital de Berlin où il de­
vient le collaborateur des Professeurs Hi­
debrauch et Sauerbruch. · 

En 1925 il est nommé Professeur Agrégé 
de 1' Uni ver ité de Berlin et en 1930 la même 
Université lui accorde le titre de Professeur 
Extraordinaire. 

Le Professeur Picard est spécialiste de la 

Chirurgie en général et particulièrement de 
la chirurgie du ventre, chirurgie de la vé-­
sicule biliaire et de la chirurgie plastique. 

Le Professeur Hugo Picard est à l 'heure 
actuelle l'un des maîtres du monde mécli<::al 
les plus savants et les plus célèbres en 
Egypte. 

Il est fort considéré dans les milieux mé­
dicaux égyptiens où il est estimé pour ses 
qualités profess ionnelles et son caractère 
doux et amène. 

Il est l'auteur de plusieurs travaux d'une 
grande valeur scientifique, notamment d'une 
étude sur les complications du Bi.lharzia, de 
la Dysenterie et de la Typhoïde qui jouent 
un rôle prépondérant dans les maladies des 
pays ehaucls et principalement en Egypte. 

Le Prof. Picard est en outre l'auteur d'ttîl 
grand nombre d'ouvrages sur le Cancer et 
certaines autres maladies. 

L'activité juive du Professeur Picard s'est 
limitée à la réorganisation de la Section de 
Chirurgie de l'Hôpital Israélite qui est ùe­
venue, grâce .i lui, l'une des plus modernes 
et des mieux outillées du Caire. 

Le Prof. Hugo Picard occupe en outre de 
nombreuses fonctions honorifiques, parmi 
ses confrères. 

Il est membre de la Société de Chirurg1e 
de Berlin, de la Société de Chirurgie d 'Al­
lemagne, de la Société de Médecine Lie Err­
lin ainsi que de la Société Internationale de 
Chirurgie dont le siège est à Bruxelles. 

Il est porteur des plus hautes dé<::orations 
de guerre allemandes et correspond à la plu­
part des grands périodiques de Médecine 
d'Europe et d'Amérique. 

36. - Dr. SEVERIN P'INKASFELD 

Dentiste (Le Caire) 
Dr. Séverin Pinkasfeld est né en 1889 à 

Vienne. Il est le fils de feu Mr. Henri Pin­
kasfeld qui exerçait le métier de médecin 
dentiste au Caire. 

Le jeune Pinhsfelcl a fréquenté les Uni­
versités de Vienne, de Berlin et de Phila­
delphie dont i 1 obtint le grade de médecin. 

Arrivé en Egypte en 1912, il ouvrit une 
clinique de médecine dentaire qu i elut fer· 
mer penrlant la guerre. Mobilisé de 1915 à 
1918, il fut pris comme prisonnier à Sidi 
Bishr. Dès l'armistice, il s'établit à Lau­
sanne où il exerça de 1920 à 22. En 1923, 
il rentre de nouveau en Egypte où sa ca­
pacité ne tarde pas à lui attirer une clien­
tèle nombreuses et choisie. En 1924-25, le 
Dr. Pinkasfelcl soumet à Chahine Pacha un 
traité sur l'emploi de la Novokaïn qui doit 
remplacer la Cocaïne, laquelle était alors 

- 42 -



LES MEDECINS JUIFS D' EGYPTE 

accordée sans autorisation spéciale. Ce 
traité a été accueilli avec une grande con­
sidération par les milieux scientifiques et 
médicaux. 

Le Dr. Pinkasfeld est l'auteur de plusieurs 
travaux dont une théorie nouvelle sur les 
causes profondes de la pyorrhée Alvéolaire. 
A son avis cette maladie est dûe simplement 
à l'évolution du corps humain et des trans­
formations profondes que suüissent certains 
organes (penchees ou autres) dans l'histoire 
évolutive du corps humain. 

Ajoutons qu'i côté de l'activité du Dr. Sé­
verin Pinkasfe!d il y a lieu de mentionner 
celle de la Doctoresse Hornick P inkasfelcl. 
Celle-ci, avec un art qui lui est particulier, 
a su acquérir une grande notoriété parmi la 
haute classe féminine qu i a trouv.'J en elle 
l'expression la plus caractéristique elu génie 
féminin. Aussi le couple Pinkasfelcl jouit-il 
clans ces milieux, d'une considération ac­
quise au prix des plus grands sacrifices. 

37.- Prof. Dr. CARLO PINTO 
Gynécologue (Le Cai1'e) 

Né en 1877 à Alex­
andrie, Dr. Carlo 
Pinto est le fils de 
feu Isaac Oreste Pin­
to. 

Après avoir term i­
né ses études aux é­
coles italiennes en E­
gypte et en Italie, il 
suivit les cours de 
médecine partie en I­
talie, partie en Alle­
magne et en France. 

Rentré en Egypte 
en 1908, il était déjà porteur de plusieurs 
grades universitaires dont le plus important 
était celui de Professeur agrégé, titre qui lui 
fut décerné par l'Université de Pavie (Italie) 
en 1907. 

A peine arrivé à Alexandrie, il lui fut con­
fié la Direction de la Maternité Internatio­
nale à laquelle il continua pendant vingt sept 
ans à donner ses efforts désintéressés. Aus­
si cette Maternité finit par s'identifier à lui 
et de nombreuses personnes ne la connais­
sent que sous le nom de Maternité du Dr. 
Pinto. A l'heure actuelle, grâce à l'activité 
intelligente et au dévouement de ce prati­
cien illustre, la Maternité Internationale est 
devenue le plus important établi sement 
spécialisé de la ville. 

Simultanément à ses fonctions à la mater­
nité, le Prof. Carlo Pinto assumait la direc-
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tion de la Section de Gynécologie à l'Hôpital 
austro-hongrois. 

Grand idéaliste, le Professem Carlo Pin­
to prit part à la fondation de plusieurs œu­
vres qui lui gardent la plus touchante recon­
naissance. JI contribua à la fondation de 
l' Asssociation Internationale de Secours 
d'Urgence dont il assuma la présidence de­
puis seize ans. 

C'est à lui, et presque à lui seul, que l'hô­
pital italien Benito Mussol ini doit sa créa­
tion. Il en fut, avec sa famille, le principal 
souscripteur. On sait comment le gouverne­
ment italien l'a récompensé à lui, au Dr. La­
tis et à tous les Juifs qui leurs ressemblent, 
pour les magnifiques ,efforts qu'ils ont dé­
ployé en faveur elu prestige italien en Egyp­
te ! ... 

Grâce aux efforts elu Professeur Carlo 
Pinto, les dispensaires du Secours d'Urgence 
prirent une ampleur et une importance qu'ils 
n'avaient jamais connu. C'est à lui que re­
vient le mérite d'avoir obtenu le haut patro­
nage de Sa Majesté le regretté Roi Fouad, 
sont la solJi.citude humanitaire a été généra­
trice des plus grands bienfaits. 

C'est aussi grâce aux efforts du Prof. Dr. 
Carlo Pinto qui s'est dépensé sans relâche à 
leur succès, que les magnifiques bâtiments 
actuels de Kom El Dick doivent leur fonda­
tion. Si l'on considère que ces établisse­
ments groupent aujourd'hui , une pharmacie 
ouverte toute la nuit, un service de garde 
médicale, une Clinique à la Rue Port-Est, 
une école d'infirmières, un centre de trans­
fusion du sang et enfin la Morgue, dont la 
ville était dépourvue jusqu'ici, on compren­
dra œ que la population d'Alexandrie doit à 
notre éminent coreligionnaire. 

Le Prof. Carlo Pinto fait actuellement 
partie de plusieurs institutions dont il prési­

' quelques-unes. Il est le délégué de l'Italie 
au sein du Consetl Sanitaire Maritime et 
Quarantenaire cl' Alexandrie. 

Il est décoré de 1 'Ordre cl' Officier de la 
C.ouronne d'Italie, Commandeur de l'Ordre 
du Nil, Commandeur de l'Ordre cl'lsmail, et 
... Cavaliere del Lavoro, l'une des plus hau­
tes distinctions italiennes! ... 

* ** 
Le Dr. Carlo Pinto avait suivi jusqu'en 

1938 une conduite pur·ement nationaliste et 
ne voulut jamais s'occuper sérieusement de 
ses coreligionnaires. Cependant, dès que le 
fascisme adopta les mesures de discrimi­
nation raciale, le Dr. Pinto faisant amen­
de honorable, se tourna vers se frères et 
se dépensa sans ménagement à leur service. 
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38. - Prof. MAX ROSENBERG 
Médecine Générale (Le Caire) 

Prof. Max Rosen­
berg est né le 15 Fé­
vrier 1887 
Il est le fils de feu 
Mr. Albert Rosenberg 
qui exerçait le mé­
tier de Professeur de 
laryngologie. La fa­
mille Rosenberg est 
originaire de Berlin. 

Le jeune Max a 
fait ses études aux 
Universités de Berlin, 
de Fribourg et de 

Munich. Après avoir obtenu son doctorat en 
Médecine en 1912, le Professeur Rosenberg 
poursuivit ses études à l'Université de Ber­
lin d'où il fut nommé Agrégé en 1922 et 
professeur de Médecine interne en 1927. 

En 1920 il est nommé Chef de Clinique de 
l'Hôpital de West-End où il exerce jusqu'en 
1933 date de sa mise à la retraite. Depuis 
le 1er Mai 1937, le Prof. Rosenberg est Ch8f 
de la Section Interne de l'Hôpital Israélite 
du Caire . 

Le Professeur Rosenberg est en ce mo­
ment l'un des praticiens les plus savants 
du monde médical égyptien. 

. Il est l'auteur d'une centaine d'ouvrages 
et de publications scientifiques d'une valeur 
technique incontestable, notamment d'une 
étude sur les maladies de métabolisme et 
d'autres analyses sur les maux de foie, des 
reins, des articulations et de diabète. Plu­
sieurs de ces ouvrages ont été traduits en 
plusieurs langues étrangères. 

Au cours de la Grande Guerre, le Prof. 
Rosenberg a fait partie du Croissant rouge 
turc en Roumanie et sur d'autres fronts. 

A l'heure actuelle, le Prof. Rosenberg est 
en train d'étudier les symptômes et le trai· 
tement des maladies de ,la typho~P.e, bilhar­
zia, dysenterie et paludisme afin d'empê­
cher la propagation du mal dans le pays. 

La science du Prof. Dr. Max Rosenberg 
est rehaussée encore davantage par son ca­
ractère doux et humain; tous ceux qui ont 
été en contact avec lui ont pu apprécier 
ses qualités exceptionnelles et son tempé­
remment généreux ct amène. 

C'est en grande partie grâce au Prof. Dr. 
Rosenberg que l'Hôpital israélite du Caire et 
particulièrement la Section des Maladies In­
ternes doivent leur belle organisation ac­
tuelle qui en fait l 'un des établissements mé­
dicaux les plus modernes en Egypte. 

39. - Dr. STANISLAS RUBINLICHT 
Dermathologue (Le Caire) 

J . Né à Varsovie, en 
Pologne, en 1897, Dr. 
Stanislas Rubinlicht 
est le fils de feu 
I s a ac Rubinlicht 
Après avoir fait ses 
études en France, 
Suisse, Autriche et 
Pologne, il rentra en 
1922 à Varsovie muni 
de son titre qu'il ve­
nait d'obtenir de la 
Faculté de Lausanne. 

Il exerça pendant 
3 ans à l'Hôpital du Gouvernement de Var­
sovie comme as istant puis à l'Hôpital Is­
raélite de la même Ville et clans différents 
hôpitaux à Paris, notamment FHôpital 
Saint Louis, avant de se rendre en Allema­
gne. 

Attaché à l'Hôpital de Hambourg, il fot 
l'Assistant du célèbre professeur Unna puis 
du Professeur Buschké à Berlin jusqu'en 
1927 date de son départ. 

Arrivé la même année en Egypte, il s'esL 
attaché à l'Hôpital du Roi où il exerç.a pen­
dant huit ans. Simultanément à cette activi­
té, il pratiquait sa profession dans sa propre 
clinique fondée voilà douze ans environ. 

Dr. Stanislas Rubinlicht est un de nos 
meilleurs médecins des maladies de la peau 
et genito-urinaires. 

De tempérament doux, il est vivement in­
telligent et possède une culture générale as­
sez solide. Ses connaissances médicales le 
placent parmi l'élite de notre jeunesse à la­
qu~lle il n'est pas difficile d'augurer le plus 
brillant avenir. 

40. - Dr. JONA RUBINSTEIN 
Dermatologue (Le Caire) 

Dr. Jona Rubinstein est né en 1887 en 
Roumanie. Le jeune Jona a fait ses études 
de chimie à Berlin à Charlottenberg. Il 
fréquenta les Universités de Berlin, ne 
Vienne et obtint son diplôme de médecine de 
la Faculté de lena. 

Après avoir achevé ses études, il s'est 
attaché à l'Hôpital de la Communauté is­
raëlite de Berlin comme médecin d'abord 
puis comme assistant du Prof. James Is­
raël, le célèbre .chirurgien urologue. Le Dr. 
Rubinstein a été aussi l'ancien médecin as­
sistant du Prof. E. Schlesinger pour les 
maladies de nutrition et du Prof. Macken­
rodt, le célèbre gynécologue de Berlin. En 
dermatologie, le Dr. Rubinstein a collabo-
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ré avec les Prof. R. Wolfheim et Erfurt 
dont il fut le médecin assistant. 

Etabli en Egypte en 1923, le Dr. Jona 
Rubinstein est actuellement le chef elu ser­
vice dermatologique de l'Hôpital israëlite 
elu Caire. 

41. - Dr. MEIR B. STOLOFF 
Maladies internes (Le Caire) 

Dr. ,Meïr Benja­
min Stoloff est né en 
1882 à Ghelvan en 
Lithuanie. Il est le 
fils de feu Mr. Abra­
ham Isaac Stoloff 
qui exerçait le mé­
tier de professeur 
d 'hébreu. 

Le jeune Metr a 
fait ses études à la 
Faculté de médecine 
de Berne et dans 
les hôpitaux canton­

naux du Gouvernement Suisse. Diplômé com­
me médecin en 1916, il poursuivit ses études 
à la faculté de Philosophie, Langues An­
ciennes et modernes dont il ne tarda pas il 
obtenir les plus hauts grades. 

Au cours de sa prodigieuse carrière le 
Dr. Stoloff a été simultanément le méde­
cin et le philosophe. Il n'a jamais voulu 
faire abstraction de l'une de ces deux brall­
ches qu'il considère indissolublement liées et 
devant faire une Unité homogène et indi­
visible. 

Dr. l\1. Stoloff est à l'heure actuelle l'un 
des médecins les plus estimés . Il est fort 
considéré parmi ses confrères pour son ca­
ractère affable et sa bonhomie naturelle. 

L'activité juive du Dr. Stoloff s'est dé­
veloppée surtout en faveur du mouvement 
sioniste. En effet, il a été dès 1902 le fon­
dateur du premier Club juif dont la langue 
offi.cielle était l 'hébreu. Il fut également 
l'un des protagonistes de la Colonie des na­
tionalistes russes émigrés en Suisse les­
quels se réunissaient régulièrement pour 
discuter des questions juives. Parmi les 
plus éminents orateurs de ce groupement, 
figuraient le Dr. Haym Weissman, ' 'fozkin 
Soi<olow, etc ... 

Dr. Stoloff est l'un des meilleurs éléments 
de notre colonie; prenant part à toutes 'es 
initiatives constructives, il ne refuse jamais 
son obole aux œuvres charitables qu'il on­
tient d'une façon rugulière et discrrte. 

42.- Dr. HERMAN SCHLEZINGER 
Pédiatre (Alexandrie) 

Né à Braïla en 
1877, Dr. Herman 
Schlezinger s'est éta­
bli en Egypte en 1907. 
Ses études faites à 
Bucarest, il fut en­
voyé par ses parents 
à Vienne pour ap­
prendre la médecine. 
En 1906 ayant obte­
nu le diplôme de mé­
decine, il s'exerça 
pendant une année à 
l'Hôpital Général de 

Vienne sous la surveillance des plus grands 
professeurs tel : Zulœrkadl, Toldt, Exner, 
Von Ebner, Weid1slbaum-Paltaüf etc ... 

A l'arrivée du Dr. Schlezinger à Alexan­
drie en 1907, il collabora à l'Hôpital des 
Diaconèses dont il est depuis 1915 le Chef 
de Section de Pédiâtrie. 

Attaché à l'Hôpital israëlite comme mé­
decin de la Section libre, il fut élu membre 
du Comité de l'Hôpital en 1926, charge dont 
il s'occupe jusqu'à ce jour. 

Dr. Herman Schlezinger est en outre le 
Pédiatre de plusieurs institutions charitables 
notamment de l'Association Internationale 
de Secours d'Urgence dont il dirige la Sec­
tion infantile, et du dispensaire Lady Cro­
mer dont il s'occupe depuis de longues 
années. 

Dr. Herman Schlezinger n'est pas unique­
ment un médecin consciencieux et un gué­
risseur averti, il est auss i un savant qui ne 
dédaigne pas à ses heurr.s de loisir de trans­
crire ses constations pour mettre son expé­
rience à la disposition de ses jeunes con­
frères. Auteur de plusieurs communications 
intéressantes et d'un travail substantiel sur 
la diphtérie, il est memb1'e du Conseil de 
la Société de Médecine et d'Hygiène trop; .. 
cales . 

L'activité du Dr. Schlez inger dépasse le 
cadre de sa pratique médicale ct reflète ses 
rayons bienfaisants sur toute la Colonie. 
Membre du Conseil de la Communauté de­
puis 1926, il est l'un des fondateurs du 
Lycée de l'Union Juive pour l'Enseignement 
et le médecin traitant honoraire de ce der­
nier établissement. Dr. Herman Sclllezinger 
est également membre du Comité de Bien­
faisance de la Communauté ainsi que du 
Comité Scolaire. 
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43. - Dr, RAPHAEL SCHUCHT 
Médecine Générale (A lexanclrie) 

Docteur Raphael 
Schucht est né à Var­
sovie (Pologne) en 
1888. Il s'est établi 
en Egypte en 1914. Tl 
fit ses études primai­
res et secondaires à 
Varsovie et suivit les 
cours de médecine 
partie à Beyrouth et 
partie à Paris. C'est 
de la Faculté de Paris 
qu'il obtint en 1914 

. son titre de docteur 
en médec ine. Rentré en Egypte, il exerca de 
suite comme médecin des réfugiés de :"YI'i8 
et de Palestine et des troupes alliées. Lrs 
servi·ces éminents qu'il rendit lors de 1a 
guerre aux blessés, son dévouement s:.ins 
borne et la haute valeur de sa science lui 
valurent de nombreuses lettres de Eéli,~ita­
t.ions des plus grands officiers de l 'armé!' 
britannique. 

Attaché à l 'Hôpital européen depuis 191tl, 
il continue à soigner les malades de 111 Sec­
tion de Pathologie sans se lasser depuis un 
peu plus de vingt ans . 

Son caractère droit et intègre, sa grandP 
probité professionnelle et son désintéresse­
ment ont été unanimement reconnus et font 
l'objet de l'admirat ion de ses èonfrères et 
de ses malades. 

Dr. Raphaël Schucht est l'auteur de plu­
sieurs travaux notamment d'une étude sur 
l'Association microbienne présentée au Con­
grès de Médecine tenu à Alexandrie en 1929 
et d'autres ouvrages traitant de la fièvre ty­
phoïde, de la prophylaxie et de la trans­
mission de la typhoïde. 

Plusieurs communications publiées par lui 
dans la presse médicale ont reteim l'atten­
tion des spécialistes particulièrement celles 
relatives à l'épidémie de la méningite qui 
sévissait à Alexandrie et à la typho-bacillose 
(pseudo-typhoïde). 

Ancien premier Vice-Président de la Loge 
Béné Berith, il a été promu par le gouverne­
ment français, en 1935, Officier d'Académie. 

Sensible aux souffrances des affligés7' il 
n'a jamais refusé le concours de sa science 
à qui l'a sollicité. Il a été aussi et surtout 
un des militants les plus passionnés de la 
cause sioniste qui trouva en lui un défen­
seur avisé et enthousiaste. Aussi , ses avis 
furent-ils toujours écoutés et considérés. 

44. - Dr. YONA SCHWARZ 
JI! éclecine Générale (Le Caire) 

Dr. Yona Schwarz 
est né à Jassy (Rou­
manie) en 1887. Il est 
arrivé en Egypte en 
1914 pour un voyage 
cl ' étude et fut surpris 
par la guerre, ce qui 
le détermina à fixer 
sa résidence au Caire. 

Ses études, il les 
fit en Suisse et en 
France. C'est de l'U­
niversité de Lausanne 
qu'il obtint en 1912 

le titre de docteur en Médecine. 
Dou é d'une énergie rare, le Dr. Yona 

Schwarz fut le promoteur et l'animateur de 
plusieurs mouvements . Ceci, simultanément 
.i son ac ti vi té scientifique qui a produit les 
plus féconds résultats. Auteur d'un grand 
nombre de communications publiées dans la 
presse médical e, il édita une intéressante 
étude sur les maladies Broncho-Pulmonaires 
en 1924 et une contribution à l'analyse de 
l'Anaphylaxie. 

En 1916 il donna plusieurs conférences à 
l'Université égyptienne sur certaines catégo­
ries de microbes. 

En 1920 , Dr. Yona Schwarz publia llll 

Schéma de calcul de régime pour glycosuri­
ques et diabétiques. 

A côté de son activité professionnelle, Dr. 
Yona Schwartz a déployé de grands efforts 
en faveur du mouvement national juif. Tout 
jeune il fut à Lausanne l'un des fondateurs 
du groupement «Israël>>; plus tard, en 1916 
il fonda avec Mr. Joseph Cicurel, Maître 
Muhlberg et d'autres, l'organisation Macca­
bi du Caire qui dure encore à èe jour. 

45. - Dr. ARMAND TAMCHES 
Pécliatre ('Le Caire) 

Né à Zichron Yaa­
cob (Palestine) le 25 
Mai 1900, Dr. Ar­
mand Tamchès est le 
fils de Mr. David Me­
yer Tamchès. 

Après avoir termi­
né ses études au ly­
cée français, il fut 
mandé par ses pa­
rents à la Faculté de 
Montpellier où il sui­
vit les cours de mé­
decine. Diplômé en 

1925 de la Faculté de Paris, il rentra en 
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Egypte et ne tarda pas à se faire admettre 
comme interne de l'Hôpital Israélite du 
Caire. 

Pendant plus de trois ans soit de 1927 à 
1930, il prodigua ses soins empressés aux 
malades de cet établissement. 

Dès 1931 il se consacra à sa clinique pri­
vée. Ce qui ne l'a pas empêché de s'inté­
resser vivement aux élèves des Etablisse­
ments laïques français et de la W.I.Z.O. 
dont il était le médecin attitré. 

Décoré des palmes académiques (1936) il 
a .collaboré à plusieurs publications médi­
cales par des études très appréciées traitant 
du tube digestif et des maladies du cœur. 

46. ~ Dr. ADALBERT WEISZ 
Dermatologue (Alexandrie) 

Né à Temesvar 
(Hongrie) en 1898, 
Dr. Adalbert Bela 
Weisz est le fils de 
feu Isaac Weisz. 
Après avoir terminé 

ses études au gym­
nase de sa ville na­
tale, il se rendit à 
Budapest où il suivît 
les cours de la Facul­
té de Médecine. Après 
trois ans de rude la-
beur, il avait fini son 

instruction de médecine générale. Restait à 
se spécialiser ce qu'il s'empressa de faire. 
Ayant choisi la Clinique Dermatologique et 
Vênérologique, il s'appliqua pendant deux 
ans à approfondir ces matières. La thèse 
qu'il présenta ensuite sur <<la chute des che­
veux et les taches blanches de la peau n a 
témoigné rà ses examinateurs que le Dr. 
Adalbert Weisz était particulièrement doué 
pour les recherches scientifiques. 

Arrivé en Egypte en 1928, il s'est attaché 
immédiatement à l 'Hôpital italien et au dis­
pensaire du Secours d'Urgence où ses servi­
ces en dermatologie sont vivement appréciés. 

Quoique peu enclin à toute manifestation 
publique, Dr Adalbert Weisz a souvent eu 
l'occasion de publier certaines de ses cons­
tations en matière de maladies de la peau 
clans la presse médicale. 

D'un caractère plutôt effacé, Dr. Adalbert 
Weisz est le type parfait du savant; son ap­
proche agréable et sa culture élevée font 
que sa compagnie est recherchée et vivement 
appréciée. 

Il est peut-être intéressant de noter ici 
que si très peu de nos coreligionnaires ont 
choisi la spécialisation dans la matière mé-

dicale vénérienne, c'est que nos habitudes 
rigoureuses et l'influence des traditions is­
raëlites font que les cas de maladies véné­
riennes sont très rares et presque inexis­
tants parmi les Juifs. 

47. ~ Dr. FRANZ WERNER 

Radiologue (Le Caire) 

vrages juridiques. 

Dr. Franz ·werner 
e s t originaire d e 
Vienne (Autriche) où 
il est né en 1894. ll 
est issu d'une famille 
illustre dans les an­
nales autr1chiennes. 
Ses arrières parents 
sont célèbres notam­
ment l'oncle de sa 
mère qui était mi­
nistre de Justice en 
1894 et auteur d'un 
grand nombre d'ou-

Après avoir terminé ses études de Méde­
cine et obtenu son diplôme de Vienne en 
1919, Dr. Werner s'est attaché comme assis­
tant à l'Institut du Prof. Holzlmecht jus­
qu'en 1921. 

De 1914 à 1918 Dr. Werner dut interrom­
pre ses études pour aller au front où il a été 
envoyé pendant 2·6 mois dans les tranchées. 
Peu de temps après il fut choisi comme 
assistant radiologue à l'Hôpital de la garni­
son de Lemberg où il exerça pendant un an. 

A la fin de la. guerre, Dr. Werner rentra 
à Vienne et servit à l'Hôpital elu IV district 
de Vienne. 

En 1921 il arriva -en Egypte où il ouvrit 
sa clinique actuelle de radiologie. 

Dès la création de l'Hôpital Israëlite de 
Ghamra en 1926, il fut choisi pour la Section 
de Radiologie qu ' il dirige à ce jour. 

48. - Dr. WOLF YACOVER 

Chintrgien (Alexandrie) 
Dr. Wolf Yacover 

est né à Jaffa en 
1903. Il est en Egypte 
depuis 1914. Après 
avoir fait ses études 
de médecine à la Fa­
culté française cl e 
Beyrouth dont il ob­
tint le diplôme en 
1929, il rentra à Ale­
xandri e où il ne tar­
dait pas à se faire 
a clmettre à l 'Hôpital 
européen comme as-
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sistant médecin. En même temps et plus 
précisément depuis 1930 il ouvrit sa clinique 
où il exerce à ée jour. · 

Dr: Wolf Yacover est un spécimen rare 
de cette jeunesse studieu e et laborieu-e L]U i 
ne compte, pour réussir, que sur ses propres 
efforts. En dehors de ses occupations 
dans sa propre clinique et à J"Hôpital fran­
çais, il s'est engagé depuis dix ans com1ne 
médecin consultant volontaire au Secours 
d'Urgence. Il continue depuis lors à se ren­
dre régulièrement au dispensaire de l'A. l. 
S. U. pour soigner et conseiller ses malades. 
A la fondation de la Section de transfusion 
du sang, il s'est engagé comme volontaire 
et depuis il n'a pas eu moins de dix cas où 
il offrit généreusement son sang pour vivi­
fier des patients anémiés. 

A côté de tous ces sacrifices, Dr. Wolf 
Yacover a trouvé encore un domaine où ses 
soins pouvaient générer quelque allègement 
de souffrances. En 1932, constçttant que le 
quartier populeux de Paolino (Moharem­
Bey) était dépourvu d'un dispensaire, il ou­
vrit une clinique . quasi-gratuite où chaque 
jour des dizaines de malades viennent se 
faire soigner. 

Dr. Yacover est en outre un écrivain de 
classe. Il a· publié plusieurs travaux de vu l­
garisation dans les journaux locaux notam­
ment une étude sur la Chirurgie clans le 
traitement de la tuberculose pulmonaire, et 
une autre traitant de la 11 Pbrénicectonie ». 
Cette dernière préparée en collaboration avec 
le Dr. Paspatis a été insérée dans lEt Revue de 
Médecine; el le a été favorablement accuell­
lie par le corps médical _ d'Egypte. 

49. ~Dr. SAUL ZAVEL 

Oculiste (Le Caire) 
Né en 1908 dans 

une commune aux en­
virons de Jaffa en 
Palestine, Dr. Saül 
Za v el est le fils de 
feu Maurice Zavel 
ancien fabricant -de 
peinture. 

Après avoir termi ­
né ses études médica­
les partie à l'Univer­
sité Américaine de 
Beyrouth, partie à la 
Faculté de Médecine 

de Genève et porteur du titre de docteur. en 
Médecine en 1933, il s'attacha à l'hôpital 
cantonal de Genève pour s'exercer sous le 
contrôle elu célèbre 011hta lmologue le Prof. 
Franceschetti. Deux ans après i 1 est nommé 
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assistant externe et interne elu elit établisse-
ment. · 

Rentré en Egypte en 1935, il fut appelé à 
collaborer à la Wizo devenue depuis l'Infant 
Welfare Centre, et à plusieurs autres institu­
tions notamment le dispensaire c·opte catho­
lique, l 'Ecole Israélite de Abbassiel1 et 'd'au­
tres Sociétés charitables. 

Dr. Saül Zavel est avanta:geusen1ent cunn1t 
clans tous les milieux sc ientifiques de· la vil·· 
Je; il est l'auteur de quelques'travam: imvor­

. tants sur les inaladies des yeux publiés dans 
des revues médicales en Allemaga.~ ·et en E-

. gypte. Sa thèse, fort documentée, a tru itô de 
l'influence du sympathique sur la barrière 
hermato-oculaire. Elle a été rééditée en 1935 
à Genève. 

50. - Dr. HENRI 'ZUKERMAN (Aîné) 

Dentiste (Le Caire) 

Ardent de Jeunesse 
malgré ses 49 ans re­
volus, le Dr. Henri 
Zukerman est né en 
1888; il garde çe dy­
namisme propre à ·son 
origine - la Rourna­
nie - qui lui permet 
de relier ses jours à 
ses nui.ts pour satis­
faire tant aux besoins 

· de la Science qu;il 
sert, que d'une clien­
t0le de choix qui lui 

garde une confiance absolue. Ancien · élève 
d'es écoles secondaires de Bucarest, le jeune 
Henri Zukerman aîné a obtenu sa licence 
de docteur en médecine denta.ire, D.D.S. de 
la Faculté de Berlin. C'üait en :1909. De-

. puis, il pratiqua en Roumanie pendant une 
période de douze mois après laquelle il vint 

· s'installer en Egypte où il est établi de-
puis 1910. · 

Gràee à ses connaissances générales éten­
dues clans le clamai ne .scienti fique et à sa 

· conscience professionnelle, le Dr. Henri Zu­
kerman aîné est parvenu à . s'attirà une 

· clientèle de choix parm[ laquelle où compte 
· de nombreux hauts fonctionnaires elu Palais 
et des personnages ünportants elu monde 
politique égyptien et étranger. 

Inventeur de plusieurs produits chimiques 
· et; auteur d'un ouvrage important sur l'ana­
lyse scientifi oue de la métaphysique, il est 
aujourd'hui détenteur de la Médaille d'Or, 
de la Croix clè Mérite ·et du Grand Prix d'Ita-

. lie, . ainsi. que de la Croix elu ~1ér i te de Be l­
gique. 



Le regretté Souverain Sa 
Majesté Fouad 1er inaugu­
rant le nouveau local de 
l'Assistance Publique à 
Kom El Dick (Alexandrie) 
accompagné du Prof. Dr. 
Carlo Pinto. On sait que 
c'est en grande partie grâ­

ce aux efforts du Dr Pinto 
que ces magnifiques bâti­
ments purent être érigés. 
(Voir Page 43) 
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